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JÊDITEURS DE LONDRES. 



Le nom' du Grand Condé suffira toujours^ sans 
doute^ pour rappeler les rares qualités et les ac- 
tions éclatantes qui Tont immortalisé. La posté- 
rité la plus réculée reconnaîtra en lui le plus 
grand héros de son siècle, celui dont les vertus 
honprèrent à la fois *' l'auguste Maison d^ 
** France, le nom Français, et pour ainsi dire, 
^ rhumanité toute entière.*' *' Jusqu'ici néan- 
inoinsi il manquait, en quelque sorte, à sa gloire 
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un historien vraiment capable de fapprécier et 
compétent pour le juger avec impartialité* La 
difficulté de réunir toutes lek qualités qu'exigeait 
une pareille tâche, n*avait pas encore permis de 
la remplir, lorsqu'on a vu paraître, récemment 
en France, un Essai sur la Vie du Grand Çondé, 
composé d'après des notes et monumens origi- 
naux conservés dans les archives de sa Maison. 
Cet écrit, dans lequel on croit voir le Grand 
Condé, jugé par lui-même, est si remarquable 
par le ton' de noblesse, de justice et de vérité qui 
y règne, qu'il n'en faudrait pas davantage pour 
le mettre au rang des monumens historiques les 
plus importans. Mais quel intérêt n'y ajoute pas 
la certitude qu'il a pour auteur un des plus dignes 
descendans du Grand Condé* ; celui qui dans la 
même carrière a suivi de plus près $9s t^-aces, et 
moissonné des lauriers dans les mêmes champs 
que lui! 

« Le Grand-Çon(!^ est le tvisàreal de M, ^ ^nce de 
Condé, auteur de œt ouvrage. 
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Cet ouvrage^ irait de la jeunesse de M. le 

Prince de Condé^ mais souvent revu depuis^ 

corrigé par lui^méme^ n'était connu que de très- 

I peu de personnes^ qui ne l'ont jamais eu entre 

les mains ; et il n'aurait peut-être jamais vu k 

jour^ si les spoliations révolutionnaires n'en eus-^ 

sent pas enlevé le manuscrit dans le château de 

Chantilly, où le tenoit renfermé la modestie de 

l'auteur. Il l'avait destiné uniquement à Tins- 

traction de s^ famille, et il a été aussi surpris que 

mécontent d'apprendre qu'il était publié. Le 

premier exemplaire que nous en avons reçu a été 

j remis à ce Prince qui y a parfaitement reconnu 

I son ouvrage, sauf les changemens et additions que 

l'Editeur de Paris a jugé à propos d'y faire, et 

que S. A. S. n'a pas besoin de désavouer, parce 



* L'£ditear de Paris/ a&noace daos son averti^nsept 
(page ix), qa'il a liea de soupçmoer que cet oai^age est lei 
même que Desormeaux a dté plusieurs fois sans désîgnattoii 
d'auteur dans son histoire de la Vie da Grand Condé. Hou$ 
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^ulls «ont assez' lactiques |)ar là <dtfFépeii.ce dû 

. Nous y avons ayssî • rçrajirqué plusieurs feu- 
-tes d'impression, de ponctuation, etc* etc. qu*oti 
jn'aurait pas dû laisser échapper dans uni ou* 
vr^gç aussi recommandable. Cette considéra-» 
tîon, jointe à rirapossibilîté d'en tirer prompte- 
ment de France, nous a déterminés à solliciter 
de M* le Prince de Condé la permission d'en faire 
ici une édition 3 et Son Altesse Sérénissîme a bien 
voulu ne pas désapprouver notre empressement 
à satisfaire celui du public. Nous avons employé 
, en cpnséquence tous les moyens possibles pour la 
rendre aussi correcte qu'elle devait l'être ; cous 
avons supprimé, comme inutile et pçu exact. 



•ommes autorisés à cettiâer^- qae M; DesorKQeaax aiait pa^ 
blié son histoire da Grand Çoxidé kuag-tenip$ ^vant la cpqo^ia- 
sittoa de celle dont noas doi^ong u&eéditioD, et §|u'il fi'esi^ a 
jamais eu connaasance. 
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Tavertissemeiit qui est en tète de Tédition de Pa- 
ris^ et une partie des notes de l'iËditeur» nous 
n'avons cpnseryé que celles qui nous ont pai^U Q^r 
fcessaîres pour répl^ircîssçipcnt des faits, 

D'après touç les soins que nous nous sonimef 
4ônné$ pour rétablir Touvrage dans sa pureté ori« 
jginale, nous pouvons nous ^atter que son au^us(p 
^uteur ne le désavouera pas. 
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INTRODUCTION. 



Du mariage de Charles de Bourbon^ Duc d^ 131 s 
|Vendôine, Prince du Sang, avec Françoise d'Alen- 
^n, naquît à Vendôme, le 7 Mai 1530, Louis de 1530 
^url^on, premier Prince de Coqcjé, frère puîné 
4'ADtoinc de Çourbon, Roi de Navarre, Prince 
loins 4îgr>e^*avoir donné le jour à Henri IV, qu<5 
Teût étéLfiu\s de Bourbon, que Tordrç delana- 
ire fît son cadet» et que ses gran4e§^qiialités placent 
[dans celui des événemens bien avant son aine. Ce 
jPrinceépousa en 1561, Eléonore de Roye, dont il "*i 
butle 29Déçembre 1552 Henri I, Princç de Condé* i"» 

I A Tavénement de François H au Trône, 1559 
trois factions divisaient la Cour : celle des Princes 
du Sang, Antoine et Louis de Bourbon, celle des 
Guise, et celle des Montmorency. La Reine 
Catherine dç Médîçîs se déclfu-e pour les Guise. 
f[^ Prince de Condé, mécontent depuis long-temps 
i^e ne pas avoir dans ]çs affaires, la part qu'il croyait 
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due à sa naissance, indigné de la préférence que 
la Reine donne à des étrangers, se livre à l'impul- 
sion de son génie vif et entreprenant, se lie avec* 
Colîgny et d' Andelot, partisans déclarés du Calvi- 
nisme que le Prince professait aussi ; première 
source des troubles de la France dans les règnes 
suivans, et des égaremens des Princes de la Mai- 
son de Condé, à qui il ne manquait, peut-être. 
que d'être moins grands, pour se conduire avec 
plus de modération. 

Delà, la Conjuration d*Ambôisé, pours'etiï- 
parer de la personne du Roi, se délivrer du joug 
des Guise, arracher un Edit pour la liberté de 
conscience, et mettre toute Tautorité dans Id 
mains du Prince de Condé ; le secret est trahi j 
le Prince, Tâme de la conjuration, en attend l'ef- 
fet à la Cour;" il est arrêté sur des soupçons, sani 
pouvoir été^côn vaincu ; il se justifie en plein Con- 
seil avec là plus? grande éloquence, on le remet en 
liberté : son génie ardent et ambitieux le décide 
à fôrmeV une nduvellé conjuration moins fameuse 
que la première*, avec aussi peu de succès, et doni 
il ne fut pas plus convaincu. • 

Frah^ofe II le mande aux Etats-Généraui 
d'Orléans, ainsi que le Roi de Navarre, eh Icuï 
promettant toute sûreté, A peine y arrivent-ils, 
qu'ils sont arrêtés, et le Prince de Condé rois en 
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prison* On nomme des Commissaires pour ins- 
truire son procès ; il refuse de leur répondre^ et 
demande à être jugé^ selon son droite par la cour 
des Pairs. Sam avoir égard à sa juste réclamation^ 
on prononce son arrêt de mort ; Je Roi tombe 
«alade et meurt. Alors les affaires du Prince de 
Condé changent de &ce; il pe dût la viç et la 
liberté» qu'à la politique de la Reine régente, qui 
ne voulait pas anéantir un, Parti, dans h crainte 
de donner trop de puissance à Tautre. En con- 
séquence, elle réconcilie, en apparence, les Princes 
du Sang et les Guise \ mais ils gardent dans le 
fend de leur coeur cette sangkmte hakie, qu'une 
contrainte mcnnentaoée ne fit l^ientôt éclater qu'a- 
vec plus de rage ^t d!ac^fiF|èieixiiçnt* Le Conné- 
table de Montmorency,.par les intrigues de Fa 
Reine-mère, s'unit au Pue de Quise et au Mare* 
chai de Saint-André. Le Rioi de Navarre, par 1501, 
des vues d'intérêt, embrasse le parti Catholique, 
et laisse, par cette conduite,, le Prince de Condé 
seul chef du p;arti Huguenot* . La Reine> effrayée 1503. 
par la puissance de ce même Parti qu'elle ve- 
nait d'élever, voulant toujours bi^ancer les factions 
l'une par l'autre, sollicite le Prince de Condé d^ 
venir tirer le Roi des mains du Triumvirat. Le 
Prince sut faire valoir un moyen si spécieux 5 son 
adresse et son ambition lui forment en peu de 
temps une Armée; il s'empare d'Orléans, plu- 
sieurs villes considérables se déclarent en sa fa- 
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is63. ^etfr, il lîVre le Havre anx Anglais pcnir aclîetef 
letir secours. Le Roi de Navarre meurt à Rouen^ 
pris et saccagé paf les Catholiques. Les deux 
Partis font venir des troupes Allemandes ; les 
Armées combattent à Dreux, le Prince de Condé 
est pris, le Duc de Gutsé le traite avec la plus 
grande générosité; ils couchent dans le même 
lit, traitement en usage alors ; la paix se fait, et 
ne fut pas de longue durée. Eléonore de Royc> 

1504. Princesse de Gondé, meurt le 23 Juillet. Le Pnnce 

"^^' épousa dans la ^nAte, en secondes noces, Françoise 
d'Orléans-Rothelîn. La seconde guerre civile se 
déclare. Le Prince dé Condé entreprend d'en* 
lever le Roi à Meaux ; maître de sa personne, il 
le devenait du Gouvernement : ce projet n'a point 
de succès. Bataille de Saint-Denis, dont l'évé* 
nenïent fut fort douteux, quoique l'Armée op. 
posée au Prince de Gondé fût trois fois plus forte 
que la siehnê. Secoinde f>aix, avantageuse pour 
les Calvinistes. La Reine, pour en assurer la 
durééi veut faire arrêter le Prince ^e Condé, 
qu'elle? regardait, avec raison, comme Chef de la 
Faction^ Cette entreprise manque par la retraite 
du Prince à là Rochelle, et devient le signal d'une 

ï 30». troisième guerre civile. Les Huguenots, soute- 
nus par les Allemands et les Anglais^ reprennent 
les armes. Bataille de Jarnac ; le Prince de 
Condé, après avoir combattu long-temps avec 
deux blessures^ affaibli par la quantité de sang 
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. qu'il perdait, descend de cheval au pîed d'un arbrèé 
On le désarme pour le panser ; il venait de se 
rendre à ses ennemis.^* £n cet état^ un monstre^ 
nommé Montesquiou, ose l'assassiner d'un coup 
de pistolet. Le génie et la valeur de ce Prince 
méritaient sans doute une mort moins funeste. 
On ne peut s'empêcher de regretter qu'il n'ait 
fait qu'un usage condamnable des grands talens - 
qu'il avait reçus de la nature ; mais ne peut-on 
pas en accuser^ avec raison, le malheur des 
temps plus que son cœur ? Un Prince du Sang de 
France est trop intimement lié par son existence 
et son intérêt personnel à la majesté du Trône, 
pour pouvoir être jamais soupçonné de chercher 
à l'ébranler; mais il peut se tromper dans les 
moyens qu'il se croit forcé de prendre pour en 
soutenir ou relever l'éclat, et les erreurs des Grands 
font quelquefois le malheur public. 

Henri I, deuxième Prince de Condé, devient 
à dix-sept ans le chef de sa branche ; il ne succède 
. point au titre de Chef du parti Huguenot qui passe 
à son cousin-germain et à son Bihé le Prince de 
Béarn ( depuis, Henri IV ). Il paraît que la plus 
étroite amitié unissait ces deux Princes. Ils ar- 
rivent ensemble à la Cour le 17 Août j ondéli- 157»* 
bère, peu de jours après, s'ils ne seront point com- 
pris dans l'afïreux massacre de la Saint-Barthé- 
lémy : on ne les en excepte qu'en les forçant à 
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.opter entre laReligîon catholique ou la mort. Le 
Prince de Cewi^é, malgré son âge tendre, paraît 
d'abord inflexible; il cède -cependant, ainsi que 
le prince de Béarn. Ces conversions arrachées ne 
durèrent pas long-temps. La même année, le 
Prince de Condé épousa Marie de Çlèves, qui 
.mourut sans postérité quelques années après* 
"'^* Aussitôt après la mort de Charles IX, le Prince 
de Condé reprît la religion de ses pères, et le 
1585. Prince de Béarn ne tarda pas à suivre son exemple : 
ils furent excommuniés par le Pape Sixte V. Le 
Parlement de Paris fit les plus grandes remontrances 
à ce sujet 5 il y eut même un avis pour faire brûler 
la Bulle par la main du bourreau. Les deux 
'Princes en appelèrent à un concile. Le Prince de. 
Ï&86. Condé se remarie avec Charlotte de la Trémouille. 
Î587.1 Bataille de Coutras : le Prince de Condé s'y con- 
duit en bon cadet de Henri IF, ainsi qu'il le lui 
avait promis avant la bataille. Ce Prince meurt 
"«. à Saint-Jean-d'Angely, le 5 Mars, laissant sa fem- 
me enceinte ; elle accoucha le premier Septembre; 
de la même année de Henri II) troisième Prince 
de Condé. Cette Princesse fut vivement soup- 
çonnée d'avoir empoisonné son mari, mais il n'en 
existe aucune preuve 5 il y a même un arrêt du 
Parlement qui la justifie pleinement. On s'est plus 
à répandre de faux bruits sur la légitimité de la 
naissance de Henri II, Prince de Condé, en pu- 
bliant qu'il était né treize mois après la mort de son 
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père. Toute* les histoires dignes de foi s-accor- 
dent sur les époques que je viens de citer ; et les 
recherches du père Griffet, imprimées il y a qoel* 
ques années, ne laissent aucun doute sur Tatrocilé 
d^une pareille calomnie, 

La vie de Henri I, anssi courte qufe celle du 
Prince Louis, fut tnoîns semée d'événemens; 
moins ambitieux que son père, sa religion, plus 
que son penchant, le fit tomber dans les mêmes 
erreurs. Son extrême valeur, ses grandes qua* 
lités eussent été plus connues et plus célébrées 
par THistoire, si 1% ' vérité ne la forçait pas de 
nous montrer toujours ce Prince dans les évé- 
nement et dans les dangers, à côté du Prince 
de Béam ; mais s'il est moins brillant de n'otcuper 
que la seconde place, il est toujours beau de ne 
perdre quelqu'éclat qu'à l'ombre des vertus et des 
lauriers de Henri IV^ 

Henri II, troisième Prince de Condé, épousa 
Charlotte-Marguerite de Montmorency, La 
même année, Tamour de Henri IV pour cette 
Princesse, força le Prince à se retirer avec elle à 
Bruxelles ; il revint à la Cour après la mort de ce 
monarque, et s*en retira une seconde fois par 
mécontentement; il y fut ramené la même année wi«« 
par le traité de Sainte-Menehould, qui accordait 
çiux méçontçns à peu près ce qu'ils voulaient, ^«i5 



1609, 
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Deux ans après^ les débats entre la Cour et te 
Parlement, et la trop grande puissance du Marér- 
chai d'Ancre, le déterminent à se retirer encore 
de ]^ Cour. Les Protestans se déclarent pour lui ^ 
il publie un manifeste 3 la guerre civile s'appaise 
*$*^- par une paix trompeuse. Le Prince revient à la 
Cour; il est arrêté au milieu du Louvre par 
Themines. Luynes, favori de Louis XIII, lui 
procure sa lil^erté pour s'en faire un appui : de-? 
puis cette époque, ce Prince n'entra plus dans 
aucun parti contre le Roi. 
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ESSAI 



SUR 



LA VIE DU GRAND-CONDÉ. 



Condé. 



LIVRE PREMIER. 

Louis de Bourbon^ deuxième du nom^ Duc 

d'£nghien> puis Prince de Gondé, connu sous 

le nom de Grand-Condé, naquit à Paris le 7 leai. 

Septembre, 1621. La célébrité de sa vie fait re- ^toZl 

gretter que l'Histoire n'ait pas recueilli avec plus 

de soin les traits de sa première enfance. Tout 

est intéressant dans la vie des Héros ; dans cet 

âge tendre, dont la faiblesse parait le seul par* 

tage, quelquefois un sourire, un geste, un mot, 

un mouvement de colère ou de joie, selon l'objet 

qui l'excite, annoncent un germe d'énergie qui 

croît avec la force, se développe avec les organes, 

et qu'on se rappelle avec intérêt, quand Tàge de 

raison et les circonstances font paraître le Héros 

dans tout son jour. 

Le Duc d'Enghîen fut élevé à Bourges où le 
Prince de Condé faisait, alors, sa résideivce ordi- 

2 
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Son naîre et présidait lui même à Téducation de son fils, 
éducation, i^ jeune Prince faisait ses études au collège des 
Jésuites de' cette ville, sans y demeurer; la seule 
distinction qu'il eut en classe^ étoit une chaise^ 
entourée d'une balustrade. La facilité qu'il avait 
pour apprendre, et ses progrès dans tous les gen* 
res, décelèrent bientôt un esprit au-dessus du 
commun : à huit ans, il savait le Latin ; à onze, 
il composa un traité de rhétorique et soutint des 
thèses en philosophie avec le plus grand succès: 
il allait passer quelques mois de Tété au château 
de Montrond, qui appartenait au Prince so« 
père, et pour mieux juger de l'instruction de son 
wnuu^n fiis, il lai avait ordonné de ne lui écrire qu'en 
dcrouvnigc. La^jn^ i\ paraît, par quelques-unes de ses lettres, 
que le goût du jeune Prince pour la chasse se 
manifesta dans les premiers momens avec cette 
chaleur qui, dans la suite, caractérisa toutes ses 
actions^ et qui devait produire un jour tant de 
troubles et tant d'exploits. Le Prince de Condé^ 
craignant que cette passion ne détournât son fils 
de «es études, lui ordonna de réformer ses chien». 
Le Duc d'£nghîen alors âgé de quatorze ans^ 
obéit dès le leiuiemain, et il avoue même à son 
père, dans une réponse pleine de respect et de 
tendresse, qu'il s^était livré à cet amusement avec 
trop d'ardeur. Le jeune Prince aimait beaucoup 
' le séjour de Montrond.; mais son père bieh plus 
occupé de soigner son éducation que de flatter 
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ses goûts, abrégeait souvent le temps qu*il lui 
permettait de passer à sa campagne. Le Duc 
d'Enghien, dans une de ses lettres Latines, datée 
de Bourges, du commencement d'Octobre, se 
plaint avec autant de douceur que de franchise, 
de Tordre précis qui l'avait rappelé si prompte- 
ment à la ville. ** Le beau temps, dit-il, et ado^ 
*' lescentis autumni juciinda temperieSy l'invîtoîcnt 
" à faire un plus long séjour dans un lieu où il 
*^ n'avait jamais éprouvé un tnoment d'ennui; 
** mais il ajoute, que les ordres de son père se- 
•* ront pour lui, toute sa vie, la chose du monde 
^* la plus sacrée, etc."* 

Le Prince de Condé fit venir son fils en 
Bourgogne, pendant le siège de Dole dont il fut 
chargé, siège qu'il reçut ordre de lever sur la 
nouvelle de l'entrée des Espagnols en France par 
la Picardie. Le Duc d'Enghien écrivait de Di- 
jon à son père: " Si mes désirs étaient accomplis, 
" je serais au camp pour vous y servir» soulager 
" vos douleurs f et prendre part à vos peines. • . 



* Depuis la première publication dç cçt Ouvrage nous 
avons appris que Mgr. le Prince de Condé, qui se souvenoit 
très-bien d'avoir vu les lettres Latines qui y sont rapportées, 
ne se rappeloit pas de les avoir jamais traduites ou fait traduire 
CD Français, (Note des Editeurs ) 

t C« Prince était 'alors attaqué de la gravçlte. 
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" Je lis avec contentement le^héroïqaes actions de 
** nos Rois dans Thistoirc ; en voyant de si beausc 
*^ exemples, je me sens une sainte ambition de les 
" imiter. . • . mais ce m'est assez, pour mainte- 
** nant, d'être enfant de désir et de n'avoir d'au* 
*^ tre volonté que la vôtre." 

Le Duc d'Enghien entra dans le monde à la 
^^^•- naissance de Louis XIV et de son siècle ; il y fut 
accueilli avec cet intérêt qu'inspire toujours un 
jeune homme ^mable, d'une figure noble et d'un 
Entréedu f^^g élcvé ; maîs ce qui le frappa le plus a h 
c^'k Ul Cour, fut en même temps ce qui le choqua davan- 
^^^' tage. . II fat révolté, dès le premier moment, de 
j 'étonnante puissance de Richelieu, de l'éclat qui 
l'environnait et du faste inouï que ce Ministre 
arrogant osait affecter presque sous les yeus* de 
son Maître : il fallait presque toujours au Duc 
d'Enghien un ordre de son père pour le décider à 
aller chec le Cardinal, et c'était à dixHsept ans, 
h plus grande preuve qu'il pût donner de son 
obéissance. La Princesse sa mère sentit qu'il 
pouvait être dangereux pour son fils d'être sans 
cesse occupé d'un despotisme qui révoltait au* 
tant son ânie jeune et fière. Elle tâcha de le 
distraire de ce qui se passait à la Cour, en ras- 
semblant chez elle la société la plus illustre et la 
mieux choisie ; elle le conduisit à l'hôtel de Ram- 
bouillet, où se rassemblaient alors la plus haute 
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noblesse des deux .soces et les gens de lettra* Jkt 
plus édairés. Le. jeune Prînee 7 partit ^ avec le 
plus giaml succès, et le goût des »:iences et des 
arts ftit son premier pas vers ila gloire^ xomme il 
devait, èttt un jour le terme et la récompense de 
aes travaux. 

¥ , 
Dès i6S9j» le Prince de Gondé imvDya son fik ' 

comiâander en Bourgogne. II sy acquit Testiine 
et la confiance dé tous les Ordres^ et son père ilui 
permit de faire sa première campagne sous les 
ordres du Maréchal de la MeîHeiave. Il se d» ^^ 
tingua par sa valeur au siège d'Anas, Ce fut au campagne 
j'etour de cette cac^pagne, que le Prince de Condé, c^ndT**^ 
dont les întérète étaient extréoietaent liés aloi^ 
avec ceux duCardinal^ lui fitipouser le il Février 
1641, ClaîreClémence de Maillé Brézé, nièce ^^ 
de ce Ministre. Ce jeune Prînee fit des prodiges ^n^^**"*** 
de valeur aux sièges de ColUoure, de Perpignan 
et de Salces. En revenant, il passa par Lyon, 
tk négligea de voir TArchevéque de cette ville, 
firère du Cardinal. . Le Ministse impérieux s^en 
plaignît au Prince de Gondé qui fit repartir son fik 
sur le champ, uniquement pour aller réparer ce 
qui avait tant déplu au Cardinal. Le Ministre 
était implacable et tout puissant, le. Prince îdo« 
lâtrait son fils : la tiature parla dans cette occa- 
sion, et la dignité se tut 

Richeliw meurt ; les deux Princes^réolameitt 

y Google 
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sur-'le-champ les droits de leur naissance, et font 
assurer aax Princes du Sang, sur les Cardinaux, 
une préséance que le feu Cardinal avait usurpée. 
^^*^' Louis XIII déclara le Prince de Condé chef des 
^(S^^' Conseils et donna au Duc d'Enghien le com- 
wmmLide. «mandement de Tarmée qui devait couvrir la Cham- 
rÂÎSi/^dc P^S"^ ^^ ^* Picardie. Les ennemis paraissent 
^^'^cTS^"*^ d'abord menacer cette dernière province 5 mais 
Picardie, bientôt îls se décident à se porter sur la Charn- 
I pagne, dont les places, en mauvais état, semblaient 
leur promettre des succès plus faciles, et mettent 
dcRocroi. le siège devant Rocroi. Le Duc d'Enghien ap- 
prend à Joigny cette nouvelle et en même-^teraps 
. la mort du Roi. . Ses amis, ou plutôt ses ennemis, 
Jui conseillent d'abandonner la défense de la 
frontière, et de marcher à Paris avec son Armée, 
. pour se rendre l'arbitre de la Régence. Le jeune 
Prince rejette ce conseil perfide et vole au secours 
de Rocroi. . Il avait prévu le projet des ennemis, 
et s'était fait précéder par Gassion, qu'il. avait 
chargé de jeter du sccoursdans la place, ce quiavait 
réussi. Le Duc d'Enghien ne s'était ouvert qu'^ 
ce seul officier général, du projet qu'il avait 
de livrer bataille aux ennemis, et l'avait chargé 
d'en.reconnaître la possibilité. Brûlant d'acquérir 
de la gloire, il n'avait point mis dans sa confidence 
le Maréchal de l'Hôpital qu'il savait bien qu'on 
ne lui avait donné que pour modérer son ardeur. 
Sa bouillante audace craignait peut-être un peu 
trop les conseils de la prudence ; mais tout ce 
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gui pouvait enchaîner sa'vakur lur .paraimit JÎM 
hoateuse timidité. Gassion^ après avoir iempli 
son objet, était revenu au devant du Prince, et 
lui avait rendu compté de tous leis obstacles que 
la nature du pays opposait à son projet : des Bois 
épais, des marais, des défilés, servaient de rempart 
à l'Armée Espagnole, et semblaient assurer la prise 
de Rocroi, dont tous les dehors étaient déjà 
emportés. Aux approches de rArmiée Française» 
le Duc d'Enghien, à qui les difficultés ne parais- 
saient que des moyens d'augmenter sa gloire» as* 
semble un Conseil de guerre, rend compte de la 
position des ennemis, ne dissimule point les obs- 
stades, et déclare les motifs qui le décident à 
tout entreprendre pour les surmonter : l'audace et 
l'éloquence ont un empire certain sur les Français. 
Tout ce qui l'écoute se sent enflammé du désir 
de combattre : le Maréchal de rHôpital lui- 
même se laisse entraîner à l'avis général ;'mais il 
se flattait en secret que les Espagnols, en' défen- 
dant le défilé, empêcheraient l'action de devenir 
générale. Doin Francisco de Mello avait sans 
doute de plus grandes vues : il ept vraisemblable 
que, comptant sur la supériorité de ses forces 
et de sa position, il ne voulait pas seulement 
arrêter «l'Armée Française, mais que son projet 
était de la détruire, et que c'est pour cela qu'il ne 
défendit pas le défilé qui, devenant la $eyle re<- 
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tiaîta du Duc d'Enghîcn, s'il eût été vamco* 
assurait alovs la perte entière de son Armée» 

Le 17 Mai, TArmée Française arrive à Bos- 
fut, et le Duc d'Enghien fait seà dispositions 
pour entreprendre le lendemain le passage du dé- 
filé. Le 18i à la pointe du jour, TArmée s'en 
approche; m fait fouilkr un bois, on Aie trouve 
aucune résistance; on arrive au défilé, personne 
ne se présente. Le Maréchal de l'Hôpital sentît 
alors que le mouvement auquel il avait consenti 
allait avoir de plus grandes conséquences qu'il 
n'avoit imaginé; il fit alors tout ce qu'il put pour 
déterminer le Duc d'Enghien à ne pas aller plus 
loin; mais le jeune Prince lui ayant répondu 
d'un ton de maître qu'il se chargeait de l'événe- 
ment, le Maréchal ne répliqua plus, et fut se 
mettre à la tête de l'aîle gauche, ayant sous lui la 
Ferté-Sennecterre. Le Duc s'était chargé de 
l'dle droite avec Gassion ; d'Espénan comman- 
, dait l'Infanterie, et Sîrot la Réserve. Le passage 
du défilé fut très-long et très-difficile, quoique les 
ennemis n'y missent point d'opposition. La 
œarche de l'Artillerie, et même celle de l'Infan- 
ierie furent très-retardées par la nature du pays et 
la difficulté des chemins. Malgré les dispositions 
savantes du Duc d'Enghien, qui manœuvrait eil 
avant avec sa Cavalerie^ pour couvrir le passage 
du reste de son armée, il était perdu, si le Gêné* 
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hl Es{)agnôl l'avait attaqué dan^ ce moïhent^ 
mais la fortune dé la France, et les destinées d'un 
Héros, décidèrent autrement de cette fameuse 
journée. Le Duc d*Enghien appuya sa droite à 
des boisi sa gauche à un marais, et se mit en ba- 
tai]fe en présexiçe des Espagnols, dont il n'était 
«éparé que par un vallon. L'artillerie commence 
à gronder, mais le jour s'avance et les deux Géné- 
raux ne veulent pas commettre au hasard de la 
nuit leqr réputatiot), leur gloire et le grand, inté« 
xèt qui leur est confié. Dans ce moment, le zèle 
indiscret de la Fcrtc-^Sennecterre pensa perdre 
l'armée du Duc d'Enghien, et peut-être le 
Royaume. Cet Officîer-^général forme, de son 
chef, le projet de jeter du secours dans Rocroy^ 
lans en avoir reçu l'ordre ; il ébranle sa eavalerie^ 
]a fait suivre par quelques bataillons, passe le ma- 
lais, et abandonne ainsi le reste de son aile* 
Mello s'avance pour profiter de cette faute; le 
Duc d'Enghien voit du mouvement et en apprend 
la cause ; il envoie sur-le-champ ordre à la Ferté 
de revenir, et remédie comme il peut à son îm- 
prudence^ en faisant remplir, par des troupes de 
la seconde ligne, le vide de la première. Mello 
s'arrête, et par cfe retard^ donne à la Ferté le 
temps de revenir prendre sa place. Une faute 
qu'on ne pouvait pas prévoiç avait exposé la 
France au plus grand des revers j une faute qu'on 
ne. pouvait pas espérer la préserve de ce malheur, 
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et lui prépare le plus grand ieû succès» A quoi^ 
tient le sort des Empires!! Tout rentre dans 
Tordre, la nuit arrive, et ramène ce calme qui, 
dans de pareilles occasions, ne repose quelesàmei 
fortes; des feux s'allument de toute part $ le Duc 
i'arrête à celui du régiment de Picardie, pour y 
passer la nuit, enveloppé dans son manteau. Les 
dispositions du Général, les fatigues dé la veille^ 
révénement du lendemain, le déisir de se signalet 
occupent la multitude, les chefs et les soldats. Lé 
Duc d'Enghien a donné ses ordres, et doit prô^ 
fondement. On lé réveille au point du jour, il 
monte achevai, il parcourt les rangs, parle aux 
soldats avec cette éloquence niâle que le mcmient 
inspire aux grandes âmes : en rén^arquoit sur sa 
tête ce panache blanc consacré par le plus iUvuti^ 
des Bourbons à montrer le chemin de Thonneut 
et de la victoire. L'air, les y^ux, h contenance 
du Duc d'Enghien,ajoutoient encore à cette parure 
si révérée des Français, et sî digne à tous égatds 
de celui qui la portait. Âiïssitôt on entend àé 
toutes parts ces cris d'aj'deur et dd confiance, qui 
mêlent, on ne sait comment, lés efl^ts de la sèusr* 
bîlité, du courage, àe respérance et du boidieur, 
qui font couler ces larmes délicieuses, étrangères 
à la faiblesse^ dont on né peut se rendre compte 
à soi-même, et qu'il faut avoir versées pour en 
Bataille de Connaître tout le charme. Le Duc d'Engfanen, 
^^^^* en homme de guerre, commence par faire atta-» 
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quer uft bois fôrci de mousquetaires^ qui fian« 
qiiait ït vallon à traverser pour arriver aux enne* 
mis» Fondre sur eux et les battre &t Taffaire 
d'un instant. Msdtre du bois^ il charge aussitôt 
Gassian de prendre en flanc le Duc d*Albukerque 
et la Cavalerie Espagnole^ et Tattaque lui-même 
4e front. Cette €3a3ralerie est mise en déroute^ 
et le Duc d'Enghien tombe aussitôt sur l'Infante- 
rie Allemande^ Wallone et Italienne, dont il fait 
¥m carnage af&eux. La victoire se déclarait pour 
les Français partout où était Je Dut ; mais il n'en 
était pas de même du côté du Maréchal de THo* 
pïtal : Mello Tavait repoussé vigoureusement^ et 
profitant de son avantage, ét(Mt tombé sur Tin- 
fanterie^ Tavait 4aillée en pièces, s'était emparé 
de toute Tartillerie, et avoit pénétré jusqu'à la ré- 
serve de Sirot, qui n'avait point encore combat* 
lu. Le Duc Â'Enghien apprend ce désastre en 
pounuivant les troupes qu'il avait vaincues *, il 
prend aussitôt un pasti dont le Grand-Condé seul 
pouvait être capable : il rassemble la Cavalerie 
xle son aile, passe par derrière toute la ligne d'In- 
Êmterîe des jÊspagnoIs, et vient prendre à dos la 
Cavalerie de^Melb, qui poursuivit les Français. 
Une attaque, ai imprévue y jette le plus grand 
désordre, et cette manœuvre hardie^ soutenue par 
des prodiges de valeur, arrache aux ennemis ui| 
succès, qui semblaît leur assurer la victoire. 
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Il restait encore à vaincre toute rinfanteric 
des Espagnols; elle était commandée par Fuen* 
tes, dont les infirmités n'altéraient ni le courage^ 
ni les talens. La contenance fière de cette in^ 
fanterîe, au milieu d'une déroute presque géné- 
rale, annonçait tout, ce qu'il en coûterait pour la 
Combattre. Le Duc apprend dans ce moment 
<jue le général Beckarrive avec six mille homipes 
pour se joindre aux Espagnols ;. il détache Ga$- 
sîon avec une partie dé sa cavalerie, pourrçtardef 
ce renfort, et ne perd pas un moment pour, Htltîi* 
quèr l'infanterie ennemie avant cette jonc tit^fj) 
mais il éprouve la résistance J2^ plus vigoureux* 
Pès que la Cavaferie Française approchait^ le 
Comte de Fuentès, en faisant un feu trèstvjf» 
ouvrait quelques-uns de ses bataillons et démas* 
quàit une artillerie chargée à cartouches^ à la» 
quelle il était impossible de résister. Le Duc 
d'JËngfaieh ramena trois fois sa Cavalerie à la 
charge, mais toujours sans succès. Tant de dif^- 
ficultés ne le rébutèrent pas, m^-is le déterminé- 
vent à faire -usage de toutes ses r^soufcés. Il fait 
avancer sa réserve; son approche cfêcide la vic- 
toire. Les Espagnols se voyapt entourés de toutes 
l parts, font signe du chapeau pourîdemfinder quar- 
• tier. Le Duc s'avance pour feine cesser le can- 
'- nage. Les ennemis accoutumés a le voir porter 
la most et la destruction parmi eux» se persuadent 
qw*il ordonne «ue nouvelle attaque, et fopt uqe 
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décharge terrible, à laquelle le Duc d'Enghîen, 
n'échappe que par miracle. Les Français prenant 
cette erreur pour une perfidie, fondent de toutes 
parts sur les Espagnols, dont ils font un carnagç 
horrible. Les vaincus se rassemblaient en foule 
autour du Prince pour implorer sa clémence et 
son autorité j mais ce ne fut qu'avec des peines 
incroyables qu'il parvînt à faire faire quartier. ' 

Au milieu de sa gloire, il s'occupait de ras- 
sembler son Armée, et se préparaît à ëombattre 
encore le Général Beck, qu'il croyait fort prè§ 
du champ de bataille j mais Gassion vînt lui dire 
que la déroute s'était étendue jusqu'à ce corps^ 
qui même avait abandonné, en se retirant, une 
partie de son artillerie. A cette nouvelle, le Duc 
d'Enghien se jette à genoux à la tête de son Ar^ 
tnée pour rendre grâces au Dieu des batailles, de 
la victoire qu'il venait de remporter -, il embrasse 
ses Généraux, même la Ferté-Sennecterre, et leur 
prodigue les éloges qu'ils méritaient, en atteni 
dailt les récompenses qu'il sollicita vivement pour 
eux. Dans cette fameuse journée, qui ne coûta 
que 2000 hommes à la France^ les Espagnols en 
perdirent plus de 16,000, 21 pièces de çanon^ 
300 drapeaux ou étendards, et un grand nombrç 
d'officiers, parmi lesquels on trouva le brave Comte 
de Fuentès, dont la froide valeur avait pensé nom 
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lêtre si funeste^ çxplrant à côté du brancard suf 
lequel il se faisait porter. 

Les mêmes personnes, sans doute^ qui avaient 
donné au Duc d'Enghien, avapt la bataille, le 
conseil de marcher à Paris avec son Arméç, Je lui 
renouvelèrent après le succès; mais il ne Téçouta 
pas davantage^ et sans hésiter, il préféraj'hpn? 
jieur de servir l'Etat à Tambition de le gouvernen 

La destruction presqu -entière de l'Aroiée 
Espagnole laissait un champ librp à ses taiisps. 
La cpnquête de la Flandre maritime était, sans 
doute, la plus brillante qu'il put entreprendre} 
mais elle était impossible sans, le secours d'une 
Armée navale qui manquait alqrs à Ja France. 
Les Espagnols avaient jeté toutes leurs forces dans 
les places de l'Escaut; et,. d'après leurs projets^ 
s'étaient moins occupés de celles de la Moselle» 
Cette considération et celle des magasins établis 
en Champagne, décident le Duc d'Enghien à 
proposer le siçge de Thionville. La Coiir s'y re- 
fuse d'abord; le Duc insiste; elle cède, et tout 
se prépare pour ce grand objet. 

Siège de Le Duc, après avoir tâché de faire prendre 

Thionville. jç change. aux ennemig sur son projet, en envoy- 
ant des détachemens dans la Flandre et jusqu'au? 
portes de Bruxelles, se met en marche vers la 
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Mosene, et arrhre feri sept jours devant ThiofivUle, 
deux jours après son avant-garde^copimandéepar 
le Marquis d^Aumont. La Cour avait aussi porté 
suf ce point quelques garnisons de Bourgogne et 
de Champagne, aux ordres du Marquis de Sèvres, 
qui fut fué pendant le siège. Le premier soin du 
Duc fut d'envoyer un détachement de l'autre côté 
de la Moselle pour empêcher les Espagnols de 
porter du secours dans la ville. Grancey, que le 
Prince chargea de cette commission, trompé par 
tel espions, s'en acquitta mal, et laissa pénétrer 
un renfort de 2000 hommes. Cet événement^ 
qui rendait nécessairement la conquête plus 
longue, plus coûteuse et plus difficile, affligea 
vivement le Duc d'£nghien, mais ne le fit pas 
dianger de résolution. Il feit commencer les tra- 
vauxy et malgré le$ sorties fréquentes des as^ 
sièges, établit ses lignes, construit des ponts, 
élève des redoutes, ouvre la tranchée le 25 Juin, 
et démasque ses batteries le premier Juillet. Le 
siège se pousse vigoureusement ; la place est dé» 
fendue de même ; les assiégeans, avec des peines 
incroyables, parviennent à s'établir sur le chemin 
couvert. On travaille à combler les fossés 5 on atta- 
que deux bastions à la fois ; les Français sont repous« 
ses, ils ne se rebutent points partout la présence 
du Duc d'Engbien répare ou prévient le désordre j 
mais un malheur imprévu parait détruire toutes le» 
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çspéranCes: la Moselle déborde, emporte les poiltâ 
çt sépare tous les quartiers. Si le Général Beck, 
qui campait sous Luxembourg, fût tombé sur les 
troupes qui étaient de l'autre côté de la Moselle, 
tout était perdu ; mais Taudace et la hardiesse du 
Duc d'Enghien avaient rendu la défaite et la ti- 
midité le partage de ses ennemis. Le mal étant 
réparé, roccasion était perdue avant qu'ils eus- 
sent songé à profiter des avantages que le hasard 
leur offrait : le siège avance, le feu redouble, les 
attaques se multiplient s les assiégés se défendent 
avec une valeur héroïque ; mais malgré tous leurs 
efforts, le mineur parvient jusques sous l'intérieur 
de la place. On n'attend plus que l'effet des- 
tructeur de ces feux souterrains pour monter à 
lassant; mais le Duc d*Enghien, pour épargner 
le sang, fait sommer le Gouverneur, et lui per* 
met de visiter l'état des travaux. Convaincu de 
l'impossibilité de se défendre plus long-temps, il 
1643. se çend le 22 Août, après deux mois de la résis» 
Reddition ^^^^ j^ pj^^ vigoureuse. 

ThionvUIc. ^ 

Cette conquête rendit bientôt le Duc d'En- 
ghîen maître de tout le cours de la Moselle. 
Pendant le siège, la Princesse son épouse accoucha 
le 29 Juillet, à Paris, d'un Prince qui fut d'abord 
nommé Duc d'Albret, puis Duc d'Enghien, 
ensuite connu sous le nom de M. le Prince 
(Henri- Jules )• Après avoir mis ordre à tout^ 
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le Duc remit l^Armée entre les mains duDuQ 
d'Angoulême, et revint à Pjarîs. Il y fut reçu 
avec ces honneurs, ces acclamations, ces applau* 
dissemens^ dont une Nation vive et sensible sait 
si bien embellir la gloire^ surtout quand elle est 
ornée de Téclat du rang , et des grâces de la 
jeunesse. 

Les ordres de la Cour le font repartir quinze 
jours après, pour nicner un renfort en Allemagne 
à rArmée du Maréchal de Guébrîant, qui était 
alors vivement pressée par le Général Mercy, 
L'arrivée du jeune Prince y fait renaître la con- 
fiance et la joie ; il pourvut à la sûreté de TAlsace 
et de là Lorraine, et repartît pour retourner à la 
Cour. A son retour, la Reine lui donna le 
gouvernement de Champagne . et la ville de " 
Stenaî. 

i-ê Duc d'Orléans ayant obtenu pour la çam- ^«*** 
pagne suivante le commandement de TArmée des 
Pays-Bas, le Dtfc d'Enghien ne commanda qu'un 
corps très-peu nombreux dans le pays de Luxem- 
bourg. Il projette le siégé de. Trêves, niais il 
reçoit ordre de se mettre en marche pour aller 
joindre, sur les bords du Rhin, l'Armée de M. de 
Turenne, qui se voyait forcée dé céder 'à la 
Supériorité de celle du Qenéral Mercy. Ce 
Général, après avoir défait le Comte de Rantzaù 

4 
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aXuttlîngen, ayaît repris Rothwîl et assiégeait 
déjà Fribourg. I-e Duc, en. arrivant à Brizacb^ 
apprend que cette place a capitulé ; il sentît vive- 
ment tout ce que cette perte avait de fâcheux 
pour la gloire des armes du Roi ; maïs il semblait 
que ce jeune Prince eût enchaîné le bonheur à sa 
suite ; sa présence le fixait ou le ramenait partout 
Il ne fut pas plutôt arrivé à TArmée de Turenne, 
qu'il s'occupa, de concert avec ce grand homme, 
Combat à venger la perte de Frîbourg en attaquant 
fjibourg. Tennemi; mais des obstacles insurmontables pour 
tout autre que le Duc d'Enghien» paraissaient 
s'opposer à ses projets : un pays affreux, couvert 
de bois, de montagnes, de rochers et de ravi^is; 
Vn camp hérissé de redoutes, de chevaux.de frise 
et d'abattis; en un mot, toutes les ressources de 
l'art employées savamment par un Général aussi 
vigilant qu'expérimenté, ne présentaient que les 
horreurs d'un combat, sans en laisser entrevoir 
. . . les^ lauriers. Mais ,1e Due d'Enghîen, d9nt le 
projet était de se rendre maître du Rhin en 
^'emparant de Philîpsbourg, de Laqdau, de 
Mayence et des autres Places qui bordent ce 
fleuve, sentit qu'il ne pouvait y parvenir qu'après 
.^voir vaincu l'Armée impériale. Des succès 
aussi décisifs que ceux qu'il se proposait^^ le 
déterminèrent à risquer la plus périlleuse de toutes 
.les entreprises. Le Duc, que son coup-d'œil no. 
trpmpa jamais, avait, rejnarqué que Meircj, 
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Comptant sur la nature du terrain^ avait moins 
entasse de retranchemens sur son àanc gauche 
qae sur le reste de sa position ; m^is il fallait pas. 
scr un défilé dangereux, et faire ensuite un long 
détour pour attaquer de ce côté. Le Duc en 
charge Turenne, et se prépare à fondre en même 
temps sur le front de la ligne. Il était cinq 
heures du soir quand il jugea que Turenùe pou- 
vait être arrivé à sa destination : il donne ses or- 
dres ; aussitôt ^es troupes s'ébranlent, gravissent 
la montagne, à travers les vignes, sous le feu des 
ennemis, arrivent aux abattis, les attaquent, les 
franchissent ; et malgré la plus grande résistance, 
forcent les Bavarois à se retirer dans leur dernier 
retranchement. Tant d'obstacles vaincus avaient 
épuisé les forces du soldat, et semblaient avoir 
mis un terme à son audace. Il restait immobile 
sous le feu c(es ennemis; sa valeur était loin de 
céder la victoire; mais sa raison paraissait ea 
douter, et ce n'était pas le moment de la ré- 
flexion. Le Duc d'Enghien arrive avec le Mi- 
réchal de Grammont, s'aperçoit de Tétonnement 
des troupes, et n'hésite point à prendre le seuf 
parti qui pût ramener la confiance : il met pied à 
terre, se met à la tête du régiment de Contî, 
s'approche des retranchemens, et y jette son Bâ- 
ton de commandement. Cette action hardie fut' 
le signal de la victoire. L'ardeur d'arracher aux 
fennemis un trophée si précieux, décide aussitôt 
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le soldat à risquer plutôt mille m<^s que d'aban* 
donner un Héros qui ne voulait commander qu'à 
des vainqueurs : tout s'ébranle en même temps s 
on attaque^ on force la ligne^ et la résistance la 
plus vigoureuse cède enfin à Topiniàtreté des 
Français et de leur Chef. Cependant, les Bava- 
rois se maintiennent encore dans une de leurs re- 
doutes : la nuit approchait^ et le Duc d'Enghien 
n'avait point encore de nouvelles de Turenne. Il 
prend le parti de rallier son infanterie et de Êiire 
avancer sa cavalerie avec des difficultés incroys^* 
blés jusque sur le sommet de la montagne ; là, il 
JBsiit sonner des fanfares par ses instrumens mili- 
taires^ pour faire entendre à Turenne qu'il est 
maître de ce poste important. Ce Général avait 
trouvé plus d'obstacles que le Duc d'Enghien ne 
l'imaginait^ et n'avait pu agir en même temps que 
lui. Mercy^ comptant sur ses retranchemensf 
ses abattis et ses redoutes, avait un peu dégarni 
son trant pour porter des troupes au devant de 
Turenne ; cependant ce dernier était venu à bout 
de franchir tous les obstacles et de repousser les 
ennemis jusque dans leurs lignes, quand il en^ 
tendit les fanfares du Duc d'Enghien sur la mon* 
tagne. Instruit par là de ses succès, il veut com- 
pléter la victoire, et fait un effort vigoureux pour 
emporter le dernier retrancheitoent ; mais il est 
repoussé ; les ténèbres de la nuit augmentées par 
une pluie continuelle^ forcent les Français à sus* 
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pendre les attaques^ dans la fenne résolution de 
les recommencer avant le jour. Mais le Général 
Mercy^ qui perdait déjà plus de 6,000 hommes, 
ne jugea pas à propos d'attendre le combat dans 
sa position ; il évacua pendant la nuit le re- 
tranchement dont Turenne n'avait pu se rendre 
maître s et couvrant sa retraite d'un feu continuel 
qu'il entretenait de ce côté) il gagna la montagne 
noire, sur Je sommet de laquelle il se retrancha, 
sa droite s'étendant jusque sous le canon de Fri« 
bourg. Ce ne fut qu'à la pointe du jour que le 
pue s'aperçut de cette retraite ; il vouiait sur-le- 
champ attaquer l'arrière-garde des ennemis; mais 
l'extrême fatigue des troupes ne le lui permit pas^ 
et toute la journée du 4 fut employée par le Duc 
à tout disposer pour cpmpléter ses succès^ et par 
les ennemis, à ne rien négliger pour rendre ses 
efforts inutiles et leur position plus formidable« 
Elle était trop étendue pour la force de leur; ar« 
mée, et le Duc ne laissa pas échapper l'avantage 
qu'il pouvait en tirer. La nuit se passe tran- 
quillement : bientôt le jour parait, l'excès de la 
fatigue a produit le repos, et le repos a ramené 
les forces et la confiance. Le Duc fait ses dispo* 
sitions ; il charge Turenne d'attaquer la gauche 
des ennemis sur la montagne, avec les Veymariens, 
d'Aumont, commandant sous lui l'infanterie, et 
Rose la cavalerie ; l'Echelle faisait l'avant-garde 
de ce corps, avec 1,000 mousquetaires i d'Espç* 
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«an, à la tête de Tinfanterie, devait attaquer Taile 
droite des ennemis qui touchait à Frîbourg. Il y 
avait une fausse attaque dans le centre -, le Mare» 
chai de Grammont commandait la cavalerie que 
le Duc avait rangée dans la plaine, en mesure de 
se porter où son secours pourrait être efficace ou 
nécessaire. Le Duc se porte en avant avec Tu- 
renne pour reconnaître les ennemis de plus près, 
et défend à ses généraux de rien entreprendre 
sans ses ordres; mais il est des hasards à la guerre 
que toute la prudence humaine ne saurait pré- 
voir. D^Espénan, officier de réputation dans les 
armées, a su prendre sur lui d'attaquer, pendant 
Tabsence du Duc, une redoute que les ennemis 
occupaient en avant de lui dans le vallon; les 
Bavarois la soutiennent ,• d'Espénan renforce ceux 
qu'il avait chargés de cette attaque. Le feu 
«ugmente ; TEchelle croyant que Taffi^ire est en- 
gagée, entame l'action de son côté ; les deux ar- 
mées en sont aux mains sans que les généraux en 
aient donné Tordre ; le Duc revient à toute bride 
mais il n'y avait plus d'autre moyen de réparer la 
faute que de la soutenir. Déjà l'Echelle est tué, 
ses mousquetaires sont taillés en pièces; les Bava- 
rois avancent^ la valeur Française commence i 
s'étonner ; le Duc et Turenne font une charge 
vigoureuse à la tète des Veymariens; maïs ils sont 
repoussés ; la terreur se répand, et malgré les ef- 
forts de Tournon, de Marsîn, de Grammont, tout 
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fuit» et le Pue reste, lui vingtième, à trentjp pas 
de la barricade. Voyant . que son exemple, .ne 
contenait personne, il congé à pénétrer du côté 
de d'Espéhan.' Un nouveau combat s'engage 
«ncoré, plus sanglant, que le premier; la victoire 
parait se décider pour les Français, mais Gaspard 
de Mêrcy, frère du Général, la balance . encore 
par son intrépidité : il fait mettre à sa Cavalerie! 
pied à terre, attaque les Français, et regagne le. 
terrain qu'avait perdu l'Infanterie Bavaroise; 
il en est bientôt chassé lui-même': il rallie les- 
siens et revient à la charge : le feu devient terri- 
ble et le succès incertain ; la fin du jour approche, 
on n'est pas moins acharné ; l'obscurité de la nuit, 
loin de terminer cette sanglante journée, ne fait 
qu'en redoubler l'horreur; et la fureur des.con}bat- 
t'^ns trouve le moyen de se passer du jour. 

L'épuisement des forces fait enfin cesser le 
aimage, le Duc d'Enghien fait enlever les blessés, 
et rentre dans son camp. Si la victoire semblait " 
lui échapper en ce moment, iï ne pouvait s'en 
prendre qu'à la précipitation de d'Espénan.. Le 
Duc, en soutenant sa démarche, n'en avait. pas- 
senti moins vivement la faute ; son âme forte et 
fière supportait impatiemment qu'un zèle indiscret 
lui coûtât un succès; mais le repentir de cet 
Qfficier-général lui parut si sincère qu'il désarma 
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son courrou!^. Le bouillonnement de son génîe^ 
si j*ose m'exprîmer ainsJj le rendait quelquefois* 
violent ; mais l'honnêteté de son cœur le ramenait 
toujours à la bonté. Un Général ordinaire se 
serait rebuté, sans doute, du peu de succès de 
cette journée ; piaîs, au moment même où le Duc 
d'Enghien était repoussé par l'Armée Bavaroise, 
il formait Taudacieux projet, non-seulement de 
la vaincre, mais même de la détruire en lui cou- 
pant toute retraite. 

Mercy qui jugeait par Ja vigueur des attaque* 
quMl avait essuyées, qu'il serait obligé de céder 
tôt ou tard à la valeur des Troupes Françaises et 
de leur chef, ne songeait qu'à se retirer avec hon- 
neur, mais la retraite lui paraissait, avec raison, 
dangereuse vis-à-vis d'un Ennemi aussi entrepre- 
nant ; il crut en conséquence devoir se retrancher 
de plus en plus dans sa position pour la rendre 
plus respectable, jusqu'au moment où il croirait 
pouvoir la quitter sans se compromettre. 

Le Duc d'Enghien s'occupait du projet dont 
j'aî parlé, mais il fallait passer des bois et des 
marais à la vue de l'Ennemi, pour se porter sur 
le chemin de Fillinghen, dont l'ennemi tirait ses 
convois, et dont c'était la seule retraite. Trois 
jours se ^passèrent à laisser reposer l'Armée, et à' 
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le danger, mais qu'il préférait à Tincertitude d*une 
troTsîème attaque de vive force. Le 9, à la 
pointe da jour, tout se met en marche, le mouve- 
ment s'exécute avec le plus grand ordre ; OD par- 
vient à surmonter les obstacles sans nombre que 
la difficulté des chemins étroits et marécageux 
présentait à chaque pas, et Tarrière-garde à la- 
quelle le Duc était resté, s'ébranle, sans être 
inquiétée par les Ennemis. 

Mercy avait jugé, en homme de guerre, le 
projet du Duc d'Enghîen, et voyant qu'il n'avait 
pias un moment à perdre pour assurer sa retraite 
sur FilHnghen, il s'était mis en marche popr s'ea 
rapprocher. Le Duc apprend cette nouvelle à 
Landelinghen ; et jugeant que la précipitation 
des Bavarois ne lui permettrait pas d'arriver à 
temps pour les couper dans leur retraite, il déta- 
che sur-le-champ Rose avec 800 chevaux pour 
arrêter leur arrière-garde, et continue sa marche. 

Mercy se voyant serré de près, et jugeant 
que le Duc, vu la nature du pays, ne pouvait pas 
être en mesure de soutenir ce détachement, s'ar- 
rête, se forme, et fond avec impétuosité sur le 
I Comte de Rose ; celui-ci soutient cette attaque 
avec la plurf grande vigueur ; il entretient le 
combat le plus long-temps qu'il peut s mais l'în- 

i 
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é^aljtç des forces l'obViçe de chercher $Qn «ilvt 
dans pn défile qu'i) venait de p^çer^ et par lequel 
il se replie sur l'A^^Q^ée (}ui accoi;irait à son se» 
cours. A spp gpprpcbe, Mercy cçsse de pour^ 
suivre Rose^ et «e songe plus qu'à çpntinuf r 9i^ 
retraite sur FiUiqghfînt II h fit svçc t^nt 4p 
précipitation, qu'il abandonna ^n artillerie et sejj 
bagages, et }e Duc d'Eqghien le ppurçuivijt ^ 
vivenient^ qye Mçrçy pe 3e crut pas encorp en 
sûreté sous Fîllinghen, et qu'i} poprcha toute Ta, 
nuit pour ne s'arrêter qu'à vingt lieues du champ 
dç bataille. Cette triple victoire qui, p^r la dé- 
faîte du pluç grand Capitaine de TEqrppe^ Gf, 
passer ce titre à son vainqueur, cpùta 10,000 boo^ 

mes aux ennemis, et prè^ç de 6,000 à la Franco , 

JTéias ! pourquoi faut-il qqe les jtnompbes d'w^ 
Héros ne puissent parvenir à pos yejiix qu'à travf i| 
des flots de sang et de larmes? 

L'objet dç îarngrçhe du Duc d'Enghîen à 
l*Armee de Turenne, étgit de recourir Fribourg, 
Recouvrer cette place, paraissait être la suite na- 
turelle d'pn succès aussi décidé 5 l'avis môme des 
Officiers-généraux était dç s'e^ assurer; ra;aii§ I9 
^ pdç, à qui la retraite de Mcrcy laissait Iq çhais 
des conquêtes, cr?iîgqit d'être arrêté devant cçt^f 
place tout le rfsste de la c^mp^gne^^ ^t pçnsa qug 
1^ conquête de PhîHpsbpurg, malgr/^ spn éloigner 
rnept, serait plus utile. S'y ré^pvidre, y njarcber, 
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Têfitréprén^re et rêuSSîr, ne furent pour îuî qu'une 

lï châfgé Champlafreùx de faire descendre 
<fe Brtzâchpaf le Rhifl, dix pièces de canon, des 
Munitions de guerre et de bouche, et un pont de 
bïrteàui ; et après s^'êtfe* emparé de quelaues châ- 
lelati^ sut sa route^, il arrive déviant Phîhpsbourg 
le 2^5 Août a<^ec 5,0019 hommes d'Infanterie. Avec 
cette poîgriée dé mofidè et ses dix pièces 'de ca- 
non, ii patvîent à feir€faîfe une artillerie de cent^ 
i: faire des traVârtïi irrtrriensès, à repousser des sor- 
fiiîîSj à S'empârW de Guermesheîm et de Spire 
par deé détachefnéft^ à réduire enfin Bamberg, 
Poft de^ mëîîteufs Généraux de l'Europe, à capî* 
teiler après onze jôûfs de tranchée ouverte. Eve- 
fiefttetlt tel, qtie «'il né s^'étâit point passe presque 
tie nos jours, il paraîtrait bien plus appartenir à k 
Fable qu^à l'Histoire; mais sa réalité nous prouve 
tl^t la fortuné ^é plaît à c6u#onhér les eflforts de 
PactiVîté» du iétta et idu génie, lorsqu'ils sont 
4îrîgé$ par là prudéticév 

Le Duc d'Ênghien campa son Armée sous 
ïîîïiipsbourg, et détacha le Vicomte de Turenne 
pour .s'émparef de Worms, d'Oppenheim et de 
Itf ayence. Les deux premières villes se soumirent 
«ans résistance ; Mayence ne voulut se rendre 
qu'au Duc en persomie ; il y accourt, les portes 
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s'ouvrent, tous les Corps de la Ville le haran^-^ 
guent en Latin ; le jeune Prince répond dans hf 
même langue avec autant de facilité que de no^ 
blesse, et retourne à son camp. II fait de suite^ 
faire le siège de Landau par le Marquis d'Au* 
mont, qui y est tué et repiplacé par le Vi* 
comte de Turenne qui venait de réduire Creutz- 
nach. Le Duc, qui se rendait tous les jours aux 
travaux du siége> se trouve à la tranchée lorsque 
les Ennemis arbofent le drapeau blanc, et se ren 
tire pour laisser signer la capitulation à M* de 
Turenne, en qui ce Prince reconnut toujours ua 
digne émule, sans voir jamais un rival. La prise 
de Landau fut précédée et suivie de celle de Man* 
heim et de quelques autres places ; ensuite le Due 
laissa le commandement de l'Armée à Turenne^ 
et revint en France, où il fut reçu comme il mé». 
ritait de rêtre. 

Le Duc d*Enghien, de retour à la Cour y. 
jouissait de toute la considération que ses succès 
eC s^ grandes qualités ne pouvaieot oianquer de. 
lui attirer. L'usage qu'il en fit, fut de servir 
avec chaleur tous ceux qu'il estimait; et l'on voit 
avec une sorte d'attendrissement ce jeune Prince, 
descendre, malgré ses grandes occupations» jusque 
dans le cœur de ses amis, écouter leurs penchans» 
les servir quand ils étaient dignes d'eux, et sou^ 
vent allier le charme de leur vie avec Téléyatioa^ 
delraffôrtime» 
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Le Comte de Cliabot aimait Mademoisdte 
de Rohan et en était aimé; leur mariage souflFralt 
quelques difficultés, que le Duc d'Etighien sut 
applanîr, en le faisant élever à ïa dignité de Duc 
et Pair. Le Chancelier Séguier était irrité de 
ce que la Marquise de Coislin sa fille aVait épousé 
M. de Laval à son însu. Le Duc se chargea de 
Vappaiser ; il y parvint^ et fut heureux du bon- 
heur de ses deux amiis* 

Un Prince de vingt-quatre ans, qui sentait 
aussi vivement, pour les autres, le bonheur dé 
satisfaire la plus douce et k plus vive des passions» 
ne pouvait en être exempt lui-niéme. Mademoi- 
selle du Vigean et quelques autres Ta vaient oc- 
cupé quelques momens-; mais les charmes dà 
Mademoiselle de Boufteville allumèrent dans son 
cœur tous les feux de TAmour. 

Le Duc de Châtillon, un des plus intimei» 
amis du Prince, était épris du même objet et vou- 
lait répouser ; bientôt il s'aperçut de rinclination 
du Duc d'Enghien, et fut lui confier sa passion et 
son projet. Le jeune Prince, touché d'un pro- 
cédé si noble et si franc, n'hésita pas à lui pro- 
mettre le sacrifice de son amour; il fit plus, il 
8?employa poui lui, et parvînt à lui faire épouser 
Mademoiselle de Boutteville, et il respecta^ jus- 
f^u'à la mort du Duc de Chàtillon> les nœuds qu'il 
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ta parti qu'il sut se rendre maître de son penébanti 
•ans pouvoir parvenir à le vaincre^ comme k sait# 
de cette histoire nous le fera voir. 

Les traits que je viens de ckér ne sont p^> 
sans doute, ceux qui ont mérité au Duc d*Ea* 
ghien le titre de Grand qu'on lui a ééfêré ; msttsf 
ils n'en sont pas moins intéressans. Il semble 
qu'en lisant la vie d'un Héros, on trouve du 
charme à se reposer quelquefois avec lui dans la 
douceur de sa vie privée. On aimé à pduvoii^ ati- 
corder à un grand homme un sentiment plus pak 
sible que celui de Tadmiration i on s'applaudit, 
pour ainsi dire, qu'il n'ait pas dédaigné des ver* 
tus plus à notre portée ; c'est un jour doux qui 
tempère, l'éclat éblouissant des grandes qualités^ 
sans le ternir, et l'homme aimable fait chérir le 
Héros. 

Malgré son âme tendre et sensible, le Due 
d'Engbien n'en étoit pas moins impétueux. Sa 
tivacîté, dans une fête donnée chez le I)uc 
d'Orléans, lui fit casser avec colère le bâton d'un 
de ses Exempts, qui, par mégarde, l'en avait tou-- 
ché au visage. Cette violence pensa mettre la 
division entre les deux Princes; mais le Cardinal 
Mazarin, dont l'intérêt n'était pas alors de les 
ferouillery accommoda l'affaire, et élh n*eut au« 
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cvvc SQite. Mdi^.il s'en éleva tine autre iquî faiifll 

devenir Kioglgnte,eiître leDuc4'Orléanset leCoad- 

juteur,* à Tcxçeasloo de la préséance à l'Eglise. Le 

Pue 4'ËQghlen prend parti pour le Coadjuteur ^ 

le Prjnç^ de Cpndé accourt à l'Archevêché, et 

f^ployant tour à tour les prières et les menaces» 

parviei^t à Âtou£Ssr cette afFaÎPe. Le Coadjuteur, 

%yk gmnd mécontentement du Duc d'Orléans, eq 

fol; qoUte pour faire quelques excuses à ce Prince» 

et se maintint dans sa prétention par la protçction 

ouverte que le Duc d'Enghien lui avait accor* 

liée, 

Xhm la distributign des différens corps d'ar* 
loaée que h France avait alors sur pied> celui dont 
l^ Duc d'£nghien obtint ie commandement r^ 
fat plus que de 7 à 8000 hommes, destinés à em* 
pêcher le Duc de Lorraine d'agir. Par sa conter 
fiance et ses manœuvres, il arrêta l'Armée de ce 
Priftce, qui voulait soutenir Lamotte, assiégé par 
ie Mvquis de Villeroy, et le força à ne rien ten- 
ter qui pût troubler cette entreprise. La défaîte 
de Turenne à Mariendal change la destinatioîi du 
Duc d'Epghien- Appelé par l'ordre de la Cpur 
et le vœu de la Nation, il marche avec le corps 
qu'il commandait, pour se joindre aux débris de 
l'Armée de ce Général, et en prendre le com- 

* h^ Cardinal de Retz. 
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mandement. La jonction se fait à Spire, les rcj-' 
tes de cette Armée, le secours des Hessois et ce- 
lui d.e3 Suédois, formaient alors au Duc d'En-. 
gbien un corps d'environ 23,000 hommes. I^ 
Comte de Konismark et le Baron de Gois, cbe& 
des deux troupes étrangères, lui demandèrent à 
$e retirer avec elles s . le Duc eut beaucoup <le 
peiqe à les retenir ; enfin, ils lui promirent de ne 
point, se retirer qu'il n*eût combattu le Généra! 
Mercy, 

Le Duc d'Enghîen se détermina, de suite, à 
marcher à Heilbronn, place importante qui était 
Je rempart de la Souabe, de la Bavière et de la 
Franconie. Le Général ennemi fait une marche 
qui force le Prince à changer de direction ; il 
prend le parti de chercher à s'ouvrir le chemin 
jusqu'au Danube; il s'empare de. Wimphen, passe 
le Necker, et se rend maitre de Rothenbourg et 
de quelques autres villes et châteaux. Le Comte 
d<^ Konismark^ au mépris de la parole qu'il avait 
donnée au Duc d'Enghien, renouvelle ses instan- 
ces pour se retirer avec son corps; le Prince 
voyant qu'il lui est impossible de le garder, lui 
envoie publiquement souhaiter un bon voyage. 
I^s Suédois partent ; les Hessois, bien tentés de 
suivre leur exemple, reçoivent ordre de leur Sou- 
verain, de rçster sous ceux du Duc d'Enghien. 
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Le Général Mercy s'était posté avantageu- 
sement à Veîtvaneck; le Duc tâcha de lui faire 
quitter sa position j et n^ pouvant réussir, il in- 
vestît Dunkelspîel. Merçy s'avance au secours 
de cette place ; le Duc d'Enghîen en est instruit, 
lève ses quartiers, et marche à sa rencontre : les 
deux Armées se trouvent en présence au milieu 
d'une foret ; niais le Général Mercy, par la posi- 
tion qu'il avait prise, était inattaquable. On se 
canonne pendant toute la journée s le Duc dé- 
campe dans la niiit, et se présente devant N6r- 
lingue, Mercy marche aussitôt à Donawert. Le 
Prince, dont le projet avait toujours été d'éloi- 
gner rennemi d'Heilbronn, se prépare à se rap- 
procher de cette ville ; mais il apprend que îylercy 
marche à lui ; qu'il a déjà passé le Vermîtz, et 
qu'il se dispose à délivrer Norlîngue. Le Duc 
qui commençait à douter que le Général ennemi 
voulut se compromettre à tenter le sort d'un 
combat, apprend cette nouvelle avec joie, et 
gagne la plaine de Norlingue, où les deux. 
Armées se trouvent en bataille. Celle des ennemis 
couronnait une hauteur, qui s'étendait dépuis les 
montagnes du Vimberg, et en faisait la droite, 
jusqu'au château d'Allerem, où elle appuyait sa 
gauche. Le village du même nom était un peu 
en avant du centre; Mercy l'avait garni d'Ar- 
tillerie et d'Infanterie, et s'était déjà retranché 
8ur tout son front, A l'aspect d'une position 
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aussi formidable, Turcnne juge, qu'il serait 
téméraire et dangereux de Tattaquer. Le Duc 
d'Enghien, au contraire, n'est frappe que de la 
possibilité qu'il trouve à remporter une victoire de 
plus. Il est assez extraordinaire que ces deux 
grands hommes, avec la même estime l'un pour 
Tautre, aient pçesque toujours vu différemment 
dans les occasions importantes ; l'un ne pensait 
qu'à fixer les caprices de la fortune ; l'autre qu'à 
lui arracher ses faveurs, La prudence éclairée 
de l'un lui faisait toujours envisager les moyens les 
plus sûrs ; le génie ardent de l'autre lui faisait 
toujours trouvçr et préférer les plus projtnpts, 

I^ Duc d'Enghien, après avoir reconnu la 
position, revient à son Armée avec ce visage 
serein) si nécessaire aux Généraux^ le soldat 
cherche la confiance daqs leurs yeux et doit 
toujours r^ trouver. Le Duc fait ses dispositions j 
il charge le Maréchal de Grammont dé la droite, 
Turenne de la gauche. Chabot de la réserve, et 
confie à Marsin l'Infanterie du centre, qu'il 
destine à l'attaque du village, et par où il se décidç 
à commencer l'action, L'Artillerie des Ennemis 
a d'abord un grand avantage ; elle emporte des 
rangs entiers, ce qui détermine le Duc à ne pas 
perdre un instant pour faire attaquer le retrancher 
menr. Aussitôt Marsin s'y porte avec une vi- 
gueur à laquelle rien ne résiste ^ il attaque, il 
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pénètre, il emporte le village. Mercy qui sen- 
tait rîmportance du poste, le fait r'attaquer sur-le- 
champ ^ Marsin est blessé; les Français sont 
repoussés. La Moussaye amène ^es troupes 
fraîches et rétablît le combat ; mais il allait être 
obligé de céder, quand le Duc arrive à son secours 
avec le reste de son Infanterie. Mercy renforce 
les siens, et le village se dispute de part et d'autre 
avec un acharnement qui rend long-temps le 
succès douteux. Au même instant le Duc reçoit 
une blessure légère, et Mercy le coup de la mort. 
La fureur des œmbattans redouble ; les Français 
gagnent du terrain ; mais les ennemis occupent 
encore Téglise et une maison, sans que les efforts 
les plus vigoureux puissent parvenir à les en 
chasser. Le Duc, malgré sa blessure, se porte à 
sa droite pour faire attaquer Jean de Wert qui 
commandait la gauche des ennemis; mais un 
ravin profond ne permettait pas d'arriver jusqu'à 
lui. Alors il vole à la gauche, où il trouve 
Turenne poussant avec vigueur la droite des 
Impériaux, commandée par le Général Gléen; 
mais il est repoussé par la seconde ligne des 
Ennemis, Le Duc s'avance à la tête des Hessoîs 
et des Veymariens pour tenter un effort décisif; 
joiais, pendant ce temps, Jean de Wert avait 
passé le ravin pour fondre sur le Maréchal de 
Grammont: celui- cl n avait pu résister, à Tirp- 

pctuosité de cette attaque. Chabot qui était 

' *■» «i • • • ■ • . 
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accouru avec la réserve n'avait pas été plus heu*- 
reux et avait perdu la vie ; enfin, c'en était 
fait de l'Armée Française si Jean de Wert, 
sans s'amuser à poursuivre trop loin les fuyards» 
avait ramené ses troupes victorieuses au secourg 
du centre et de la droite de son armée; mais 
quand il prit ce parti décisif il n'était plus temps; 
l'attaque du Duc d'Enghien avait eu le plus grand 
succès, l'Infanterie ennemie était taillée en piècesi 
Gléen était pris, le village emporté, et l'artillerie 
dont on s'était emparé ayant été retournée contre 
l'Infanterie Bavaroise qui soutenait encore le 
village du centre, l'avait obligé de l'évacuer 
entièrement. Jean de Wert trouvant les choses 
en cet état, ne crut pas pouvoir disputer plu5 
long-temps la victoire ; il se retira sur le coteau 
d'ÀlIerem, d'où il gagna, pendant la nuit, Dona- 
wert, avec tant de précipitation, que Turenne, 
détaché à sa poursuite, ne put le joindre avant 
qu'il eût passé le Danube, 

Dans cette fameuse journée, les Ennemis 
perdirent environ six mille hommes tués ou pris, 
presque toute leur artillerie, et 40 drapeaux ou 
étendards ; elle coûta quatre mille hommes à la 
France, et beaucoup d'Officiers de marque. Tu- 
renne et Grammont. furent légèrement blessés, le 
Duc d'Enghien y eut deux chevaux tués sous lui, 
trois de blessés, une forte contusion i la cuisse^ 
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tin coup de pistolet dans le coude, et plus de 
Vingt coups dans ses habits. Maïs son courage, 
sa fortune et son génie triomphaient également de 
la douleur, de la résistance, des obstacles et des 
dangers. Norlingue et Dùnkespîel se rendeirt 
bientôt au vainqueur. Il revient à son projet sur 
tïeilbronn, y marché et l'investît; mais-f excès 
de ses fatigues le fait tomber dangereusement ma* 
lade ; on le transporte à Phîlîpsbourg avec une 
escorte de mille chevaux, commandés paiî te 
Maréchal de Grammont, qui ne voulut s'en 
rapporter à personne sur la sûreté de son Général 
et de son ami. La maladie augmente ; on déses* 
père de la vie du Prince, la consternation est 
générale dans TArmée et parmi le peuple. I^a 
Reine et le Prince son père hivenvoyèrent les plus 
habiles médecins du royaume. Leur art, la bonne 
constitution du jeune Prince, Theureuse destinée 
qui lui réservait encore tant de lauriers, le rendi- 
rent enfin à tous les vœux : il part pour Paris, et 
fut encore plus sensible aux larmes de joie et 
d'intérêt qu'il y vît répandre autour de luî^ qu'aux 
cris d'acclamations et de reconnaissance qlie le 
peuple mêlait à son attendrissement, 

n semblait, comme nous l'avons dqà re- 
marqué, que la prospérité de la France fut 
attachée à la personne du Duc d'Enghicii. De- 
puis son départ de l'Armée, les troupes Françaises 
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perdirent de kur audace, et les ennemis sentant 
renaître la leur, reprirent courage, marchèrent en 
avant aux ordres de Jean de Wert, et forcèrent 
Grammont et. ïurenne d'abandonner presque 
toutes les conquêtes du Duc d'Enghien. 

L'année d'après, le Cardinal Mazarin voulut 
l'envoyer commander TArmée d'Italie ; cette des- 
tination lointaine déplut au Prince.de Condé son 
père, qui la fit changer, et le Prince Thomas de 
Savoie fut envoyé à sa place. Le Cardinal qui 
méditait toujours la conquête des Pays-Bas, ne 
trouvait pas que les succès du Di^c d'Orléans, dans 
cette partie, répondissent à tout ce qu'on devait 
en attendre ; les entours de ce Pifince, et surtout 
l'Abbé de la Rivière qui le dominait entièrement, 
lui faisaient un très-grand tort, dont les opérations 
se ressentaient. ' Tel est le malheur des Princes> 
que la • grandeur de leur existence rassemble 
nécessairement autour d'eux les plus grands en- 
nemis de leur gloire, sous le masque du zèle et 
du dévouement le plus trompeur; Gaston n'avait 
pas tin caractère assez décidé pour s'en garantir. 
Le Cardinal le sentait, et fit tous ses efforts pour 
le dégoûter d'un commandement dont il avait 
envie de charger le Duc d'Enghien ; il n'y parvint 
pas, et le Duc d'Orléans, échauffé par les conseils 
de ses favoris, montra la volonté la plus décidée 
de garder le commandement de l'Armée de Flanr 
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dres» Le Cardinal n'osait proposer au Duc 
d'Enghîen,' dont la naissance était le moindre 
avantage^ de servir sous un Prince dont elle était 
le seul droit* Mais le Duc qui ne connaissait 
que Je bien de l'Etat, et qui savait toujours s'empa* 
Ter de la véritable gloire, offrit, de lui-même, au 
Ministre de marcher aux ordres du Duc d'Or- 
léans ; sa proposition reçue avec joie, fut accep- 
tée avec empressement ; et ce Prince donna pen- 
dant toute la campagne l'exemple de la soumission 
et du désir de concourir aux succès de l'Armée. 
Une telle conduite ne devrait être susceptible 
d'aucun éloge ; mais la dépravation des principes 
est telle, qu'elle nous condamne à regarder un 
acte d'honnêteté çommç un effort de vertu. 

Le Duc d'Enghîen eut d'abord un Corps 
séparé : dans le Conseil de guerre teuu à Com- 
piègne, devant la Reine, il opina pour passer 
l'Escaut, et combattre l'ennemi qui couvrait 
Tournai s un avis aussi hardi était digne de 
celui qui l'ouvrait ; mais il fallait être capable 
de l'exécuter pour en sentir tous les avantages ; 
il ne fut donc point adopté, et le siège de 
Courtrai fut résolu. Le Duc .de Lorraine avait 
passé l'Escaut, il le repassa aux approches de 
l'Armée Française. Le Duc d'Enghîen rappela 
alors son premier avis, la plupart des Généraux 
entrèrent dans ses vues j il s'empara d'un château 
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qui facilîtaît les subsistances, en exécutant Iç 
passage du fleuve. Tout paraissait s'y disposer ; 
jtnais Gaston, le plus indécis de tous lés hommes, 
change d'idée, et se détermine une seconde fois 
pour le siège de Tournai, qu'il lit investir; en 
laissant le Duc d'Enghien pour contenir le Duc 
de Lorraine. La place fut mal attaquée, il y 
entra du secours, le siège tira en longueur ; le 
Duc d'Orléans ne se trouvant point asse2rde troupes 
pour l'investissement, rappela le Duc d'Enghien 
qui se joignit à lui. Le Duc dé Lorraine s'iavan- 
çait au secours de Courtrai, le Duc d'Enghien 
proposa de l'attaquer ; mais le Duc d'Orléans s'y 
opposa par les conseils de l'Abbé de la Rivière, 
conseils toujours suggérés par l'întrîgue ou là 
poltronnerie ; alors les deux Armées se retran- 
chèrent au grand étonnement du soldat Français, 
que le Duc d'Enghien avait depuis long-temps 
accoutumé à regarder l'audace conime la certitude 
Su succès. 

Le quartier du Maréchal de Gassion était le 
plus près de l'ennemi ; le[Duc d'Enghien exposait' 
souvent le sien à être attaqué, en s'affaiblissanè 
pour porter des secours à celui de M. de Gassion, 
où les alertes étaient plus fréquentes ; mais, âa 
bout de quelques jours> il découvrit que c'était un 
}eu du Maréchal pour faire peur à TAbbé de la 
Rivière, et fut très- mécontent 'de la hardiesse 
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qu'eut ce Général de tenter un courage aussi 
éprouvé que le sien, en montant sur le revers de 
la tranchée. D'autres traits de Ce^enre . forcèrent 
dans la siijte le Duc d'Enghien à lui rétirer ison^ 
amitié. ; 

Le siège continuait avec assez de vigueur, 
mais les approches du Duc de Lorraine et de 
rArraéé Espagnole commençaient à faire douter 
du succès. L'Atftbé de la Rivière osa dans ce 
moment/ proposer, en plein Conseil, de lever le 
siège i mais cet avis fut si ridiculisé, que Gassion 
n'osa pas le suivre. Le Duc de Lorraine attaqua 
plusieurs fois les différens quartiers, mais sans 
succès j enfin, à Tattaque du Duc d'Enghien, le 
Gouverneur demanda à capituler: le Duc conduisit 
lui-même à Gassion , les officiers qu'on lui avait 
envoyés, on leur accorda la .capitulation la plus 
honorable ; TArmée duDuc de Lorraine échappa 
au Duc d^Orléans, il se laissa tromper par ce Gé- 
néralqûi ne fit demander une conférence que.pour 
se donner le temps d'assurer sa retraite. 

On s!attendait toujours à une diverdon puis- 
sante de la part de la Hollande ; mais à la con<». 
duite lente du Stethpuder, :qui demandait un retim 
fbit d- Infanterie Française, on ^ vit bientôt qu'il ne 
fellait pas compter sur lui. Cependant les Princes 
^e mettent en mazxrhe, pour paraître en.:mesure 
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4kf9lr$ puMtf- M rtfifort à TAnnée HoUiodUio^ 
•t M M h\mf «uei» préttxtt d'inuctipiii sfe 
tnmvwt le9 E^gtiob rmtgn en bauUk à Teoi» 
toéf ik 1a plaipe 4ç Brugei; on s'ttfemd bitii 
que le Duc d'£nghiei>, qui commandait l!«v»it* 
garde^ proposa sur*le-champ de les attaquer; on 
tvmt aw Iwéimiiii» tt Im^aiwioîs 4écatiipèrent 
4ftn$ia miU» e*Qrt aiosi qu'oix p«rd swvcsitè 
féiM^rt» im tempci pf éciewx powi^k» LeDuo 
4'^l^w «e mit à kuf pouranite» mais ib éteîoii 
4^jè apu9 je cuoa de JBlPugQ«> et îl ne pM êûm 
fye qoolquGs pt iapMknk Ua o&mt qo'i) pni 
)ui^fl»ilsi«t. Ittî dit WM le cx>»Qiltre> qucr let£8r> 
pe|^^ ft'ét^k^ déterminé» à la ntmtt hmqu'ihi 
iraîmt «pp-in que le Due d'Enghko commaiiP. 
diilt ravant»gifdQ. Quo^ue 1» modestie wk ime 
do qittltt^ du Hémb il kî Âilpâsmis^de Mfttie 
«Ion toute n gle^. L« eoilbrt fui euvoyro» 
IMoee d'Onuligtb aoutles ocdme dtt Maiéchal ém 
Cbsemmoat^ et Ton rameM YAgméc sur la Lye* 
Sioqtétoa s^empaieiie Berghes; le Ckic d*Ëa«> 
ghien propose ki siège de Ilunkerque ; «a» le àvm 
d'Orléans préfère celui de Msudick, qu'il avait 
ffb laeàmpagne pfécédentc, «1 qm les £spa-^ 
g0olsavûeotfepris par surprise^ l^f Araiét amT^ 
deeantcetfee phoe le 4tAoèl} la gamisoB reee-^ 
ymt tQus Jes^Qisrs des ^ecows de toute espèce dor 
Muquîs de GÊsmdtw, qui oHqmtt tous Dtrnkof** 
foe. Xanuitdtt^^aii 13> àl'attMque duOoei! 
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ft le jeiim Prinoe vcotit 4e styrtir 4« la tmitdléf^ 
pertaadô qiie les tisMnid »t ref^OtertiQdt pcjh4iiit 
le jqgrâ iMie à pcMe «fit-il partii ^12s faM un* 
vidleiito MMtie» t^mÊùttt ks troQpet de tf»fi* 
iphéei eC ruiaent le$ tmfiux éé h ûUi/ké LeOitt 
fi'ibgbiea aDeourUyiiîfât» mllie Je» ti«upeft| et 
ghir 4es prc^ige» de ^ndeur^ «mii que pBt la (név 
eeme d'esprit la ^ue éteanantcu il «épare tout Ir 
mal cle tietfie atta^. G^tteafifaife coûta la rie IT 
beaucoup de personnes de marque ; la cOmpagaia 
des Chevaux-Légers de M. le Prince» comman- 
dée fta Bumj^Jkthutàn^ sV disti«guii pirtictt- 
ii^tneiit 

Le 15 AoÀt^ le qttëftkr da Maréchal de Gai» 
tkÀd fiit attaqué par un détadieflMfit {wrti de Daft^ 
lÊeh)iie« LeDùod'Biighieik ^lu se trwVait dailt 
la trancbée d\>à il ne sortait presque pdnt> y fat 
blessé au visage et au htéê^ par rimpnideoce d'ua 
«rtdat Fvaaçais 4ui laissa tomber à ses pieds iisié 
gltnade^ Le jeuie Arince Bit le pnemier â se ma* 
qMf 4ft Oatelier qui publia qu'il avait été blesrt 
par les ennemis; en pareil ca^^ la {^diite d'aa 
grand homme n'a besoin que de la vérité. 
Pmdant le tcaiteiDeilt de sa bkssure» Dom 
Fetidkiatid de Solîs^ qiti cômmaiUlait dans Mar» 
^ky loi envojra quativ de ses prindpaiix Of& 
aietspawdemwda^à capitoler; leDitéd'£ngfaseis 
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voulut les faire conduire au Duc d'Orléans ^ mats 
ce Prince nevbulut jamais y consentir, et se rendit 
près de lui; la place fut rendue, et la Garnison 
fut faite prisonnière de Guerre. Gaston partit 
alors pour la Cour, et laissa le commandement de 
TArméè au Duc d^Enghien, xpe ses takns, ses 
succès^ Famour des soldats, le vœu de la nation 
et le cri de TEurope entière appelaient depuis 
lông-temps à cette première place que d'autres 
pouvaient occuper^ mais que lui seul était en état 
de remplir. ^ ^ 

Dans ce temps, le Duc de Btézé,* Gh'aiid- 
Amiral de France, et beau-père du Duc d'En* 
ghien, fut tué dans un combat naval sur les côtes 
de la Toscane, et le Cardinal Mazarin'refœa les^ 
diarges et le gouvernement de cet Amiral au Duc 
son gendre et au Prince de Condé qui les sollici- 
taient* Le mécontentement' que le: Duc en res- 
sentit ne devint cependant pas l-époque, . mais 
bien l'origine de sa rupture avec le CardtjpaU dont 
il ne se vengea pour Tinstànt qn'en méritait par 
de nouveaux suCcès les honnéurs^et les récompenses 
qu'on lui refusait. • .•; . '^ 

t Quoique la saison fut avancée, et que J'ar* 
mée du Duc d-EnghîenTut épuisée de fatigues, . 
et réduite à dix mille hommes, il osa se;déter* 
miner à faire le siège de Dunkerque, conquête 
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conitne ^es actions portaient togujours l'empreinte 
de soa génie. . Son parti pris, il cofiimeftça par 
s'ouvrir Jes chepiins en franchissant plusîeyrs ca* 
naux .défendus par lès. ennemis^ qu'il repoussa, 
jusqu'au corps du Marquis de Cstracène, chargé, 
de. protéger ce pays. Il aurait même défait ce 
corps en entier, ^hs l'incident; d'un ppdt qui se 
rompk '; mais il fprça toujours le Général Espa- 
gnol à se .retirer jusqa*à Nieuport, et tomba sur 
son. arrière-garde, à laquelle ; il enleva neuf dra- 
peaux, de - l'attillerie, et tous les bagages. Ce 
ipôuvemerit . découvrait :entîèrement la. ville 4© 
l'urncs, dont le ^Prince s'empara en deux heures. 
Ce poste était de la plus granc^e importance pour 
pouvoir assiéger Dunkerque. Tous les chemins 
de cette place lui étaient ouverts ; il assembla un 
conseil de guerre. ^ ;La plupart des généraux pa- 
raissaient incliner, de préférence, pour le siège. 
de Menin; m^is le Prince dont le parti était 
pris, sut : bientôt, par la force de ses raisons 
et par son éloquence, ramener tout le monde à 
SOU; avis. Il crut cependant ne devoir pas enta- 
mer prie affaire d'une aussi grande importance, 
^ns l'ordre de la Cour. Il y envoie La Mous- 
saye, et se prépare pendant sop voyage à ne pas 
perdrq un moment après, son retour. Il dépêche» 
en même temps le Comte de Tourville, son pre- 
mier gentilhomme, à la Haye, pour décider* les 
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XMi-^réflArMa à se dâdtmr poor la Fttnce. II 
tf'aVMtre fut»! de quitu» £régite9F»»$ate8, pour 
bloquer ]ê port pMidsftt fo id^, cof^<rfitt«meflt 
*H€ 1* flotte de l'Aoïifal Tremp, ii ta» Hottsu- 
dBû» se dée'fdent en âiteur dé la ffttâce. Le 
esmp que le Due «e propeM^t d'éèeuptfr dam 
let Dtttses devent Doaketque» ne kit «ftaot m«- 
«un moyen d'y ^ire vivre ton «miée^ il charge 
Champlàtreux d'Àablir des fôtirs à Ber^^ et 
ittfene à Caltût, et se dédde i fonàer. des As^ft- 
liiie k Fumes j ndàift eetf* p4ae6 n'était pas 4 
l'abri d'un coup de tOàlru II fi'béfilfe point * H 
fortifier, et t'ta peut'être le pMsmier fcMnier 
qui ^t eûa^ïi l'étonnante idée de eoMtmin une 
l^aee en quelques jours, po«r ie pncimt Jetf 
inoyem d'en assiéger une autre. 

Le Duo tHace luioméme les otmages» «t ftit 
trBV»lIer,nn£iDterie sous Ses yeux; il chmgt Uk 
cavalerie de transporter les bois néceisait«ft j d«l 
^fêtacbemens ras^mblent des fourmges ; dis pay^ 
«ans les vmturent sur les bords des camâXi de* 
nntelots les embarquent «t les conduisent è 
Fumes; En quinze jours, ente plae«5 fans 4è» 
fense et sans proviûons, se trouve en i^ 4ê 
aootenirun siège et de Mtt vivre iine anqée.- 
Tânt de préparatifs deviennent bfentdt néees« 
sairés ; Tdurville a réussi, La Moussaye revient 
avec le consentement de la Cour; fea ordfea 
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élsMOt prêts, kis dîtposittoni étsient fkstei. Xe 
knémmifi Donkerque est investi par terre et par 
mjer; le Marquis de Leede, officier expérimenté» 
commandait daiM la place; le Duc de Lorraine 
campait sur les fnmtîères de Hollande, Beek et 
Piecokimini sotls Dendermonde; Caracène et 
Lamboîs^ouft Nieuport. 

Le premier soin du Duc fut de mettre soit 
camp hors d'insulte; mais un sable mouvant, 
un vent impétueux et continuel» les pluies, les 
inondations, les marées qui montaient jusqu'au 
eamp, s'opposaient sans cesse aux travaux qu'if 
élevait pour <a sûreté personnelle, ou qu'il vott* 
lait diriger contre la place. Les ressources de 
son génie et l'activité de ses soldats vinrent à 
bout de surmonter tous ces obstacles ; mais pour 
comble de maux, les vivres arrivaient difficile- 
ment, et les maladies qui commençaient à se 
mettre dans l'armée, ne laissoîent entrevoir d'autre 
mojmi de réussir, que celui d'abréger la durée du^ 
Mge par lavivacité des attaques. Ce ne fut que 
la nuit du 24 au 25 Septembre que le Duc put 
ouvrir la tranchée. Dès le lendemaipf Noirmou* 
tier attaque une redoute que les assiégés occu* 
paient en avant de leur retranchement: ils la 
soutiennent avec vigueur; les Français Tempèt^ 
tmt; lès ennemis s'opiniàtrent à la reprendre; 
naisapr^f quatee attaques infructueuses, et qui 
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codèrent beaucoup dé sang^jFs furent forcéô^c ^c 
retirer. Le Duc d'Enghîen les prcssoît vivement 
de tous! les côtés, et chaque jour était marqué 
par un combat ;. maïs aux difficultés vaincues, il 
en succédait de nouvelles que le sang-froid et 
Vexpériience du Marquis de Leede opposaient 
sans cesse à l'infatigable activité du Duc. Lc$ 
Espagnols veulent réunir leurs forces pour l'atta- 
quer dans son camp, et c'était effectivement le 
seul , moyen de parvenir à sauver Dunkerque j 
mais. la force des retranchemens dont le Duc 
s'était CQuv.ert,. et la diversion que le Prîncei 
d'Orange §!e disposait à faire, les décide à aban-^ 
donner ce projet. Ils tournent alors toutes leurs 
vues.sur Furnes, qu'ils comptaient emporter d'em- 
blée ; mais dès qu'ils voyent que cette place 
exigeait un siège dans les formes, ils se trouvent" 
encore forcés de renoncer à cette entreprise» 

Le Duc d'Enghien, sur la nouvelle de l'ap- 
proche des Espagnols, s'était fait joindre par ua 
corps aux ordres de la Ferté*Sennecterre, et con^ 
tinuait à pousser les travaux avec vigueur. La' 
nuit du premier Octobre, il fait attaquer la con« 
trescarpe du bastion par Laval, et celle des 6un 
vrages 4 cornes par Noirmoutier. Ces deux at- 
taques réussissent, mais Laval y reçoit une blés-; 
sure dont il meurt peu de jours après entre les' 
bras du Ouc d'EnghIen» à qui cette perte fut^ 



Digitized by 



Google 



i9 

très-sensible. Les^ avantages des assiégeans, loifi 
d'abattre le courage du Gouverneur, ne font qUé 
redoubler ses efforts, et semblent multiplier ses 
ressources; cependant les Français gagnent dtt 
terrain, les Ipgemens s^établissént, les fossés com- 
mencent à Se combler, l^iécplomînî fait une 
tentative sur le quartier dé (Sassiôn, il est jrë- 
poussé vigoureusement, et îe succès de Centre- 
prise ne paraît plus douteux. / 

Le Duc dTnghîen, qu'on à tant accusa dé 
répandre le sang, est le premier, comme à 
Thion ville, à proposer au Gouverneur d'entrer 
en négociation : cduî-cî envoie un officier dis- 
tingué. Le Duc parvient à le convamère de 
rinutilîté d'une plus longue idéfénse 5 cependant 
de Leede, ébloui par les promesses des Espa- 
gnols, trompé par sa propre valeur, hésite encore 
à «é rendre; mais la force de la vérîté^i Tépuîse- 
mént de ses ressources, Téloîgnemertt dés géné- 
raux Espagnols, et le désir de sauver sa garnison» 
le déterminent enfin à promettre de rendre la 
place, s*il n'est pas secouru dans quinze joursi 
Le Duc trouve ce délai trop long et le réduit à 
trois : ce terme étant expiré le 11' Décembre, 
les portes de la ville furent livrées aux àssîégeans, 
et la garnison sortît avec les honneurs de la guerre. 
Par la capitulation, il fut stipulé que les prison- 
niers seraient rendus de part et d'autre; et ce fut 

8 
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à cette 0CGa»Qn» qu*éclata la brouiller ie entre le 
JDuc d'Enghien et le Maréchal de Gassîon, sur 
ce que le Prince lui fit un reproche assez vif, 
.mais fondé, de n'avoir pas rendu au Marquis de 
Leede tous ses prisonniers, suivant Tordre qu'il 
en avait donné* . Ce germe de division, que le 
Cardinal Mazarin cherchait depuis long-temps à 
faire naître dans le cœur de Gassion, fut si bien 
fomenté par le Ministre, que ces deux guerriers, 
dont une estime réciproque avait formé la liaison, 
en vinrent bientôt à une brouillerie complète. 

Dans éette même campagne, le Duc d'£n« 
ghien, par une manœuvre aussi hardie que sa- 
vante, parvint à ravitailler Courtrai à la vue de 
.l'armée du Duc de Lorraine et de Piccolomini» 
qui se contentèrent de tenter une entreprise sur 
•on arrière-garde, et qui hirent vivement repous- 
ses par le Marquis de la Ferté-lmbault qui la 
commandait* Les Ennemis n'ayant pu troubler 
cette opération importante, se préparaient à atta*- 
quer le Duc au retour ; mais sa contenance, et 
Tordre qu'il sut mettre dans sa marche, leur en 
imposèrent au point qu'ils n'osèrent rien tenter. 
tJne campagne aussi glorieusement terminée, 
redoubla l'amour de la Nation pour le Duc d'En- 
ghîen, et la Reine, à son retour à la Cour, 
affecta de le recevoir de la manière la plus Ôat- 
teusc* 
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Un Héros n'est, peut-être jamais plûs^ heu- 
reux de sa gloire, que quand il peut là dép6sèi^ 
dans le sein d'un père dont il est tendrement' 
chéri. Le Duc d'Enghîen jouissait de cette 
douce satisfaction, mais elle lui fut bientôt en- 
levée. Henri de Bourbon, deuxième du nom, 
troisième Prince de Condé, mourut à Paris le 25 
Décembre de cette même année. Ce Prince 
avait toujours joué le plus grand rôle dans FEtat, 
moins par ses talens militaires que par son rang et 
son influence. Il éprouva dans sa vie des vrcissi^ 
tudes qui furent TefFet des circonstances, bien 
plus que de son caractère. Il avait Tesprît justCj 
agréable et solide ; de là sagesse, dé la capacité ; 
mais surtout une modération qui eût épargné bien 
des maux à la France, s'il avait vécu plus long- 
temps. Digne de son Aïeul, plus grand que son 
Père, effacé par son Fils, il est moins célèbrie 
par la raison mêqie qu^ lui donne plus de droit à 
notre estime 5 il si;t forrper un Héros cjui 1q 
surpassa, 

A la mort de Henri, le Duc d'Enghien i04j. 
succède aux titres de premier Prince du sang, de 
Chef du Conseil de la Régence, de Grand-Maître 
de France, et de Gouverneur des Provinces de 
Bourgogne et de Berry. De ce moment il prit le 
nom de M. le Prince. Son premier pas dans le 
Conseil, fut dç prendre là défense d^ Çoipte 
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d^Ha^rçourt qu'on voulait opprimer^ et du T^Bxé^ 
dbal de la Motte déjà disgracié parce qu'ils avaient 
été malheureux Tun etFautreàla tête derAnnée de 
Catalogne: Le Cardinal en offrit au Prince lecom- 
mandement, çn lui promettant toutes les &cilitéf, 
qui dépendraient de lui ; mais^ les amis de ce 
dernier qui redoutaient, avec raison, la politique 
artificieuse du Ministre, lui conseillèrent de ne 
pAS s'en charger. Condé, au contraire, trop 
accoutumé aux succès pour prévoir la possibilité 
des revers, et trop franc pour crçire à la fausseté» 
pejisa devoir accepter^ et ne tarda pas à s'en 
repentir. En arrivant à Barcelonne, il n'y trouva 
ni artillerie ni argent, ni magasins, et il sentit 
alors, mais trop tard, qu'il avait été trompé. 
Il redoubla de travail avec les Intendans de 
l'Armée, pour tâcher de suppléer à ce qui lui man- 
quait, et parvint bientôt à se croire en état de faire 
un siége.avec succès. 

En effet, le 27 Mai, il ouvre la tranchée de- 
vant Lérida, au son des violons : quelques au- 
teurs prétendent que c'était alors une espèce 
d'usage en Espagne; mais ce n'est point faire 
injure aux grands hommes que d'avouer leurs 
erreurs. Un peu trop de présomption égara sans 
doute en ce moment un jeune Prince que la for- 
tune avait toujours favorisé jusqu'alors j et quand 
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les^uccèis du siège auroieot été plus faerneux, les 
violons seraieut toujours de trop dans son Hts» 
toire comme dans la tranchée. Le 17 Juin, 
après avoir épuisé tous les moyens de réussir, la 
fatigue des troupes^ la nature du terrain, et la 
défense opiniâtre d'André Britt, qui commandait 
daxis la ^ place, décidèrent le Prince à lever le 
siège. Il lui en coûta pour se déterminer, et ce 
ne fut peut être pas la moins belle de ses victoires, 
que celle qu'il remporta sur lui-même dans cette 
occasion. La suite de cette campagne fut moins 
malheureuse. M. le Prince s'empara de la ville 
et remporta sur les Espagnols quelques avantages 
qui auraient été plus complets, sans la mésintel- 
ligence qui se mît entre M. de Broglie et d'Ar- 
naud au camp de Belputh* 

M» le Prince, qui s'étaît porté à l'avant- 
garde, les avait chargés de lui amener l'Armée 
au premier ordre qu'ils en recevraient. Ils le 
reçurent, et ne marchèrent point, faute de pou- 
voir s'accorder sur le chemin qu'ils voulaient 
prendre. Dans ce temps-là, comme aujourd'hui, 
les contestations particulières ont souvent empêché 
de grands succès ou causé de grands malheurs, 
la campagne finie, le Prince se rendit à Barce- 
lonne, où il apprit la maladie dangereuse da Roi 
et du Duc d'Anjou. 
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Dans un moment aussi îhtcressant pour lui, 
ce Prince pensa que l'apparence d'un événe- 
ment qui ne laissait plus qu'une tête entre le 
Trône et lui, pourrait faire attribuer son empres^ 
sèment à d'autres causes qu'à son attachement 
pour des jours aussi précieux ; il ne se rendit, en 
conséquence, qu'à petites journées à Fontaine- 
bleau, quoique la Reine qui voulait s*en faire un 
appui contre la trop grande puissance du Duc 
d'Orléans, lui envoyât courrier sur courrier pour 
bâter son retour ; mais la convalescence des deux 
Princes dissipa bientôt les craintes^ les intrigues 
et les projets. 

M. le Prince, de retour à la Cour, ne put 
s'empêcher de témoigner au Cardinal son mécon^ 
tentement de la conduite qu'il avait tenue à son 
égard. Le Cardinal eut recours à de nouvelles 
protestations de dévouement et de respect, et lui 
laissa le choix de l'Armée qu'il voudrait comman- 
der pour la campagne suivante. Désarmé par 
tant de soumissions, le Prince consent à tout 
oublier, mais la Nation moins indulgente, ne par- 
donna jamais au Ministre d'avoir ainsi compromis 
un Prince du sang et son Armée. 

1048. Les injustices du Cardinal, et les vexattons 

commen- du Surintcudaut Emery sa créature, portent bîen- 
TJTr^nJl! tût le mécontentement dans tous les esprits. Le 
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Beuple gémit de lexcès des Impôts; le Parlement 
s'agite, les Grands murmurent ; de son côté> le 
Cardinal assuré du Duc d'Orléans et de M. le 
Prince, dédaigne d'abord tous ces mouvemenss 
mais bientôt les intrigues s'augmentent, la Fronde 
se forme, le iameux Arr^êt d'Union se rend ; le 
Cardinal commence à craindre, il montre de la 
faiblesse, on le presse plus vivement ; les téte^ 
s'échauffent, le feu s'étend, l'incendie devient 
général. M* le Prince, de concert avec le Duc 
d'Qrléaos, &it de son mieux pour calmer les espnti 
et prévoir de plus grands troubles; mais le moment 
d'entrer en campagne arrive : il part, et se rend 
lur les frontières de Picardie, à la tète d'une 
Armée de 50fiOO hommes^ 

Il se détermine à ouvrir la campagne par le 
siège d'Ypreiic place dont les abords sont extrê- 
mement difficiles. Après avoir donné le change 
à l'Archiduc sur son projet, il investit Ypres 
le 13 Mai par la manœuvre la plus savante et 
la marche la mieux concertée. L'Archiduc 
vient camper le 16 à portée des assiégeans ; il 
fait quelques tentatives sur leurs quartiers ; il est 
repoussé par tout, et marche à Courtrai qu'il em- 
porte d'emblée en plein jour. Le Cardinal, sans 
en prévenir M. le Prince, et sans avoir égard à ses 
représentations avait envoyé ordre à Palluau, qui 
était Gouverneur de cette Ville, de conduire une 
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grande partie de la Garnison au siège dTprcs, et 
cet ordre causa la perte de Courtrai. Cet exemple 
et mille autres devraient faire sentir à tous les 
Ministres d'Europe, que rien n'est plus dan- 
gereux, ni plus contraire au succès des Arméesi 
que des ordres émanés de la Cour, adresses aux 
Trpupes quij sont en guerre, sans être concertéi 
avec les Généraux qui les commandent. 

Après cette expédition, TArchiduc revint 
au siège d'Ypres ; mais, loin de délivrer cette 
place, comme il s'en flattait, il ne fit qu'assister à 
sa conquête. M. le Prince s'en étant rendu 
maître, ne jtfgea pas à propos de livrer bataille à 
TArchiduc qui se retranchait dans le camp de 
Warneton, Il tourna ses vues sur Dîxmude ; 
mais les ordres de la Courie forcèrent de renoncer 
à ce projet pour appuyer Tentreprisé de Rantza{i« 
sur Ostcnde, projet qui n'eut aucun succès* 
L'Armée manquait de tout, le Prince y suppléa 
de ses propres deniers. Celle de l'Archiduc se 
renforçait tous, les jours, il entra en' Picardie ; mais 
Condé le força à rebrousser chemin, et à se reje- 
ter dans la Flandre-Maritime. 

M. le Prince vient passer quelques joarsà Pa- 
ris, pour se concerter avec la Reine,et retourne en 
Flandre. ^ Quatre mille Veymarîens, aux ordres 
du Comte d'Erlach, devaient joindre son Armét, 
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h qui ce renfort était très-nécessaire ; mais leur 
^nctton était difficile^ vu la position de TArmée. 
Le Prince s'occupe de cet objet sans perdre de 
vue tous ceux qu'il avait à remplir; et par Thabi- 
leté de ses marches et de ses manœuvres, il par- 
vient à la jonction, sans avoir cessé de couvrir 
Ypres et Dunkerque, que l'Ennemi paraissait 
menacer. L'Archiduc décampe 5 le Prince le 
suit, et le joint dans la plaine de Lens. L'Armée 
Trançaise composée de 14,000 hommes et de 18 
pièces de canon, arrive dans cette fameuse plaine» 
Le 19 Août, au point de jour, la Ville de Lens 
s'était rendue à l'Archiduc dans la nuit, ce qui 
l'avait décidé à changer la position où le Prince 
l'avait vu la veille, et à la rendre plus favorable 
en appuyant sa droite à la Ville même ; son centre 
occupait des hameaux entourés dé haïes et de 
fossés, et sa gauche une hauteur dont les abords 
étaient fort difficiles. Jusqu'alors M. le Prince 
n^àvait connu d'obstacles que pour les surmonter; 
mais il fit voir en cette occasion, que la valeur 
la plus impétueuse n'était pas son seul moyen de 
vaincre. L'Archiduc étaît aux portes de la 
Picardie, une défaite perdait la France ; il fallait 
une victoire pour la sauver ; combattre étaît donc 
un devoir, et vaincre une nécessité. Cettç im- 
portante réflexion n*échappa pas à M. le Prince; 
elle le décida sur-le-champ au parti qu'il prît* 
I 9 
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Loin de se compromettre en attaquant rennemî, 
trop avantageusement posté, il ne pença qu'à 
Tattirer dans la plaine ; il engagea quelques escar- 
mouches» et fit tirer du canon dans respérance 
que TArchiduc sortirait de sa position pour ten« 
ter un çuccèg que l'apparente timidité de se3 en- 
nemis semblait kî promettre. Maïs Léopold 
connaissait trop le caractère bouiHant de M. le 
Prince, pour ne pas espérer que son ardeur rem- 
porterait enfin sur sa prudence; et dans cette 
opinion, il ne voulait perdre aucun de ses avan- 
tages» Tant de circonspection désolait le Prince, 
luais tje le fit pas succomber^ Voyant que TAr- 
çhiduc était décidé à rester dans sa position, îi 
pensa qu'il n'y avait de moyen de l'en arracher 
que de quitter lui-même la sienne par une marche 
rétrograde. Ce mouvement n'était pas sans daji- 
jger, etpar cette raison, la nuit y paraissait plus 
pjopre ; mais le but de M. le Prince n'était pas 
d'agsurer sa retraite, il voulait aii contraire en- 
gager l'Archiduc à le poursuivre, et son objet 
était manqué, si l'ennemi ne s'apercevait pas de 
3on mouvement. Il se décida doiae à se retirer 
/en plein jour, et se mit en marche le 20 ^u lever 
de l'aurore. Cette manoeuvre eut tput l'effet que 
le Prince en attendait. Dès que les ennemi3 
virent son mouvement, le Général Beck s'ébranla 
avec la cavalerie Lprraine, pour fondre sur siob 
arrièregarde, M, le Prince, au çpmWe de ses 
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veeux, forme son armée sur une éminence qu'il 
avait reconmjej donne sa gauche à commander à 
Grammont^ se charge de la droite, et destine 
Châtillon avec là gendarmerie à soutenir Tarrière- 
garde : Noîrmoutier qui la commandait était 
déjà repoussé par les ennemis ; mais Châtillon, à 
la tête de la gendarmerie, fait une charge vigou- 
reuse et les met en déroute; ils se rallient et tom- 
bent à leur tour sur les gendarmes, qui sont fat-- 
tés de céder à l*împétuosîté de cette secondé 
charge. M, le J^irînce rallié lés siens et chercher 
à leur îûspîrer cette audace qui ne rabandotmart 
jamiaîs, même dans les momens les plus critiques. 
Mais la terreur s'empare tout à coup des esca-* 
drons qu'il ramenait an combat j tout fuit, tout 
fafaandonne, et la France li'à plus de ressource 
que dam les talens de son Généraî.... Tout vat 
bientôt se réparer: Condérejoîntlessiensaupîed 
de la hauteur dont on vient de parler, ît parvient 
aies reformer et fait tête à rennemi. Beck s'ar* 
rête pour attendre TArchiduc qui, voyant ses 
succès, accourait avec Tarmée pour compléter sa 
victoire. Quelques momens de silence et de 
repos succèdent au tumulte et à la fatigué du 
premier combat. M. le Prince eu profite pour 
placer des troupes fraîches aux endroits où il se 
proposé de faire les plus grands efforts. Bien 
moins frappé de T'apparénce d'une défaîte, que 
de îa* possibilité de ramener la victoire, il se dé- 
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cide à. fondre sur Tarmée ennemie, qu'il était 
parvenu par ses manœuvres, à faire descendre 
dans la plaine. Il rappelle à ses soldats les jour- 
nées de Rocroy, de Fribourg et de Norlingue. 
Ces noms fameux, l'aspect imposant de celui qui 
les avait immortalisés, son éloquence mâle, sa 
contenance brillante et fière, rappellent en un 
instant la confiance, le courage et la volonté. 
L'espoir de vaincre est un grand pas vers la vic- 
toire : l'artillerie commence l'attaque avec le 
plus grand succès^ M. le Prince s'avance à la 
tête de la première ligne de la cavalerie, Léèpold 
l'attend s on s approche, on se mêle, de part et 
d'autre on voit des prodiges de valeur ; les avan- 
tages se balancent, M. le Prince est partout; 
deux de ses Pages sont tués à ses côtés ; il voit, il 
ordonne, il charge, il rallie ; impatient enfin de 
voir décider la victoire, il fait avancer sa réserve 
commandée par d'Erlach et se met à la tête. Ces 
fiers Veymariens, vainqueurs tant de fois sous 
ses ordres, tombent sur les Lorrains avec une 
telle impétuosité qu'ils les renversent, et décident 
entièrement la victoire. L'aile gauche avait 
combattu avec le même succès, et les ennemis 
ayant pris la même direction dans leur déroute, 
M. le Prince et Grammont se rencontrèrent à 
leur poursuite avec autant d'étonnement que de 
joie ; ils courent l'un à l'autre, et s'embrassent 
Uvec les transports que l'élévation de l'âme et 
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rintérêt du moment rendent si vifs et si tendres- 
M. le Prince ne s'arrache des bras de son ami 
que pour courir où sa gloire rappelait encore. 

Voyant l*Archiduc et sa cavalerie en pleine 
retraite sur Douai» il donne ses ordres pour, in- 
vestir la ville de Lens, et retourner aussitôt sur le 
champ de bataille où Tinfanterie était encore aux 
mains; les Gardes-Françaises avaient enfoncé 
tout ce qui s*était trouvé devant eux ; mais» em« 
portés par trop d'ardeur» ils allaient être taillés en 
pièces, si la igendarmerie et les gardes de M* le 
Prince ne fussent pas arrivés à leur secours. 
Dans ce moment, toute Tinfanterie Française at- 
taque vigoureusement celle de Lorraine ; celle- 
ci se défend avec courage. Le feu de rartillerie, 
la difficulté de se voir et de s'entendre, dans des 
momens àe tumulte et dans des tourbillons de 
poussière et de . fumée, mais plus que cela, peut- 
être, <:et instinct qui porte les hommes à se serrer 
dans les grands dangers, avaient fait disparaître 
tous les intervalles, et toute l'infanterie Espagnole 
ne formait alors qu'un seul bataillon où il parais- 
sait impossible de pénétrer» 

M. le Prince charge Desroches, lievitenant 
de ses gardes, de tâcher de percer par quelques 
endroits avec sa troupe, dans cette masse énorme 
dont la force et la résistance rendaient encore le 
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succès douteux. Desroches s'en acquîttc avec 
autant de valeur que d'intelligence; il fait une 
charge si vigoureuise, qu'il parvient à renverser 
une partie de ce bataillon redoutable. Le reste 
de cette infanterie se voyant entamé, abandonné 
de la cavalerie et des généraux, jette bas les 
armes, demande la vie, et tombe aux pieds d^i 
vainqueur. 

M. le Prince, toujours maître de lui dans les 
inomens les plua tumultueux, fait aussitôt cesser 
le carnage, et se livre encore une fois, avec 
transport, au bonheur d'exercer sa démenée en 
assurant sa victoire. Cette célèbre journée, la 
plus importante peut-être du règne de Louis 
XIV, ne coûta que 500 hommes à la France. 
Les ennemis y perdirent 10,000 hommes, 800 
officiers, 120 drapeaux ou étendards, »8 pièces 
de canon et tous leurs bagages. Le Général 
Beck, qui commandait sous TArchiduc, eut le 
même sort que Fuentès à Rocroy, et Mercy à 
Norlingue. II semblait que le sort du grand 
Condé fût non-seulement de vaincre, mais même 
de détruire les plus redoutables ennemis de la 
France : anéantir, en moins de deux heures, une 
armée, et sauver un empire, tel fut le triomphe 
de ce Héros. 

Un succès aussi décisif qu'inespéré, semblait 
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devoir entraîner la conquête des Pays-Bas ;. mais 
Texcès de la fermentation intérieure du royaume, 
décida la Reine à donner ordre au Prince de ter- 
miner la campagne. Avant d'obéir, il crut cepen- 
dant devoir s'emparer de Furnes. Il chargea le Ma- 
réchal de Rantzau de ce siège: celui ci ne $*en 
acquittant pas à la satisfaction de M. le Prince, 
il y fut lui-même, et reçut à la tranchée un coup 
de fusil dont il n'eut qu'une forte contusion à la 
hanche ; sa présence détermine la ville à se ren- 
dre à l'instant. 

Des services aussi împortans méritaient une 
marque éclatante de satisfaction, et motivèrent 
les lettres-patentes du mois de Décembre 1648, 
par lesquelles il fut fait don à M. le Prince, aux 
titres les plus honorables, du pays du Clermontois, 
pour en jouir lui et ses successeurs, avec les droits 
les plus éminens et les plus solidement établis ; 
manière de récompenser, également digne des 
services d'un grand Prince et de la reconnaissance 
d'un grand Roi. 



FIN VV LIVRE PREMIER, 
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JLA VIE BU GMAND-CONBE. 



LIVRE SECOND. 

M. LE Prince, en arrivant à Paris, y trouva la 
Duchesse de .Longue ville, sa sœur, quî^ par les 
charmes de sa figure et la séduction de son esprit, 
captivait tous les yeux et soumettait tous les 
cœurs ; maïs, pour le malheur de la France^ et 
par une fatalité trop extraordinaire, pour n'être 
pas remarquable, cette Princesse à qui la Nature 
avait tout accordé pour dominer les hommes, fut 
toujours dominée elle-même par des gens d^un er- 
prit fort au-dessous du sien, et sut prendre le plus 
grand empire sur le grand Condé, le seul homme 
de son temps, peut-être, qui dût naturellement 
en prendre sur elle, 

, Dès que ce Prince parut dans la capitale, il 
fut recherché de tous les partis; mais son plan 
fut d'abord de marcher d'un pas^ égal entre la 
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Cour et la Faction. Il se rendit médiateur entre 
la Reine et la Fronde, et détermina cette Prin- 
cesse à négocier avec le Parlement, et à rendre 
cette fameuse déclaration qui parut un moment 
appaiser tous les troubles. 

L'ambition sans bornes de TAbbé de la Ri- 
vière, éleva dans ce temps, une affaire qui rem- 
plit la Cour et la ville d'étonnement et d'indigna- 
tion. Ce favori de Gaston, si cher et si funeste 
à son maître, osa se mettre en concurrence pour 
le chapeau de Cardinal avec le Prince de Contî, 
qui venait, à 16 ans, de remporter les palmes de 
la Sorbonne, et qui réunissait à sa haute nais- 
sance, tous les talens de l'état ecclésiastique, 
que la faiblesse de sa constitution avait décidé 
son père à lui faire embrasser. M. le Prince, 
offensé de la concurrence, soutint son frère avec 
la force et la noblesse qui étaient en lui et qu'il 
devait à son sanjg et à sa cause. Gaston après 
avoir fait des menaces et des démarches inutiles, 
fut bientôt obligé de céder. Mais quelques bril- 
lans qu'eussent été les premiers pas du Prince de 
Conti dans la carrière ecclésiastique, il ne put 
8e déterminer à la suivre; et consultant son 
courage plus que son caractère, ses goûts plus 
que ses forces, il abdiqua bientôt les plus beaux 
bénéfices, pour prendre le parti des armes. Les 
exemples de son frère étaient sédijiisans, il voulut 



Digitized by 



Google 



77 

inarcher sur ses traces, et tie put jamais les sui- 
vre que de loin. 

Le feu qui couvait sous la cendre ne tarda 
pas à se rallumer ; bientôt la fermentation et le 
désordre renaissant de toutes parts Jes deux partis 
redoublèrent leurs instances auprès de M. le 
Prince, pour l'attirer vers eux. L'éloquence 
dangereuse du Prélat fameux qui s'honoroit du 
nom de nouveau Catilina^ ne gagna rien sur lui : 
il résista aux instances des factieux, aux séduc- 
tions de sa sœur, à son amitié pour le Duc de 
<!)hâtillon, au ressentiment de ses injures person« 
nelles* Toutes ses réponses se renferment dans 
ce mot fameux : ** Je m'appelle Louis de Bour- 
•* bon, et je ne veux pas ébranler la Couronne." 

La Reine, de son côté, n'hésita point à em- 
ployer les prières et les larmes pour se l'attirer. 
Le jeune Roi Tembrassa en lui recommandant le 
salut de Vétat et de sa personne. I^cs grands 
sTiuman^ent quand ils sont malheureux : la voix 
«eule du devoir décida M. le Prince à prendre 
parti pour une Cour sur laquelle il ne comptait 
pas; mais son caractère impétueux s'irrita bien- 
tôt des obstacles que la Fronde opposait sans 
cesse à ses bonnes intentions. Il ménagea trop 
peu le Parlements il proposa des moyens décisifs, 
mais violens. 
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Le projet de M. le Prince était de faire 
venir l'Armée aux portes de la Capitale, de se 
saisir de l'Arsenal, de placer du canon en bat- 
terie vis-à-vis des principales rues, et dans cet 
état de choses, de faire sommer le Chef de la 
Fronde de sortir de la ville. Il n'est pas douteux 
que la Cour' eût tout obtenu de la crainte sans 
être obligée d'effectuer la menace; mais Le 
Tellier donna l'avis de bloquer cette grande ville 
et de la réduire en l'affamant. Les conseils de 
la lenteur sont toujours du goût de la faiblesse, 
1649. la Reine adopta ce plan sans hésiter, et ce fut 
avec 7 à 8,000 hommes, sans argent, sans maga- 
sins, et dans le fort de l'hiver, qu'on força M. 
le Prince à se charger de cette grande entreprise, 
pour laquelle il eût fallu tant de préparatifs et de 
moyens. 

La nuit du 5 au 6 Janvier, toute la Maison 
Royale, excepté la Duchesse de Longueville, 
sort de Paris et se rend à Saint-Germain. M. le 
Prince, le Défenseur et Tldole de la Nation, 
devient pour un temps l'objet de la haine et 
Teffroî des Parisiens. Ils lèvent des Troupes j le 
Prince de Conti séduit par sa Sœur, se jette 
dans Paris ; il est déclaré Généralissime de la 
Fronde, M. le Prince, désespéré de la conduite 
de son frère, mais* peu inquiet de ses talens, 
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déploya tous les siens pour tâcher de remplir 

l'objet important dont il était chargé. Il établit 

des postes sur toutes les grandes routes et sur les 

bords de la' Seine ; il occupe Pontoise, Saint- 

Cloud, Meudon, Montlhery, Corbeil, Lagny, 

Charenton, Vincennes, Saint-Denis, et par ce 

moyen, intercepte la plupart des convois qui 

pouvaient entrer dan^Parîs, mais le peu de tenaps 

qu'il avait ne lui permit pas de se rendre maître 

de tous Jes endroits nécessaires ; il fut , même 

forcé d'évacuer quelques-uns de ceux dont il 

avait cru devoir s'emparer; Charenton fut /de ce 

nombre, et les Parisiens y entrèrent en vainqueurs, 

dès qu'ils apprirent qu'on ne le défendait plus. 

Cette apparence de succès les enhardit ; le Duc 

de Beaufort sortit de Paris avec 6,000 hommes 

pour s'emparer de Corbeil, et s'ouvrir par là le 

passage de la Seine. 

• * M. le Prince, averti de son projet, se porte 
avec quelques Troupes au Moulin de Charenton, 
et ces Guerriers redoutables disparaissent aussitôt. 
Il se décida, peut-être plus par impatience que 
par nécessité^», à s'emparer de vive force des 
Postes de Charenton, défendus par Clausen. La 
nuit du 7 au 8 Février, il fait ses dispositions, et 
charge de cette attaque le Duc de Chàtillon son 
ami. Quinze mille ParisîeM commandés par un 
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Prêtre*, sortent de leurs murs, et se mettent 
en bataille entre la Place Royale et Pîcpus; 
maïs cet effort de courage fut le seul de cette 
multitude qui, se croyant une Armée, ne s'entre- 
tenait que de sa gloire, et frémissait à l'aspect du 
danger. A la pointe du jour, Châtillon com- 
mence son attaque; Clausen se défend avec 
vigueur; mais, malgré son courage, Boutteville 
pénètre dans le retranchement; toutes les 
Troupes le suivent, franchissent les barricades, 
et bientôt le Poste est emporté. Ce succès 
coûta cher à la Nation ; plus de cent CWficîers y 
perdirent la vie ; le brave Clausen fut du nombre, 
et le Duc de Châtillpn trouva la mort au sein 
même de la victoire, 

L'Armée Parisienne, voyant que sa présence 
n'a pu sauver Charenton, se garde bren de com- 
promettre sa valeur en tâchant de le reprendre, 
et rentre dans Paris au milieu des huées, des re^ 
proches et des insultes dq tout un Peuple indigné 
de la lâcheté de ses défenseurs. M. le Prince 
fut trop sensible ^ Ja perte de son Ami pour jouir 
du succès de son entreprise ; son cœur en fut si 
virement affecté, qu'on craignît pour sa santé ; 
mais la nécessité de s'occuper des Affaires, sans 
çtouffer sa douleur, l'empçcha d'y succomber. 
Jl envoya des Détachemens pour s'emps^rer dç 

f Le coadjuteur, 
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Brîe-Comte-Robert, et de quelques autres Postet 
que les Frondeurs occupaient encore^ Partout 
où ses Troupes se montrent, le ridicule et la honte 
deviennent le partage de ses ennemis ; mais ces 
petits avantages n'étaient pas décisifs. Les 
Frondeurs» convaincus par leurs désastres que des 
factieux ne sont pas toujours des Soldats, cher- 
chent par tout des Défenseurs ; ils redoublent de 
cabales au dedans et d'intrigues au dehors ; leurs 
efforts réussissent, et Tembrase.ment se mani- 
feste de toutes parts. Les Parlemens du Roy- 
aume commencent, à se réunir à celui de Paris. 
Le Duc de Longueville qui s'était retiré dans 
son Gouvernement de Norçnandie, se déclare 
pour la Fronde, et se met en marche avec une 
Armée de 10,000 hommes ; le Duc de la Tré- 
mouille en lève une autre; le Vicomte de Turennç 
feit déclarer contre la Cour celle qu'il commandait 
en Alsace. L'autorité Royale allait être accablée 
par le nombre de ses Ennemis ; les ordres de la 
Reine, les lettres du Roi, les intrigues de 
Mazarin, l'argent qu'il fait répandre, et tous les 
moyens qu'il emploie^ ne suffirent point pour 
dissiper cet orage. 

La Cour, sentit alors qu'elle n'avait de res- 
sources que dans la haute considération que la 
Valeur et les succès multipliés de M. le Prince lui 
avaient acquise parmi les Défenseurs de l'Etat, 
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qui, dans ce moment, en devenaient la terreur. 
On k pria d'employer tout son crédit sur eux, et 
de leur faire sentir Ténormité de leur faute. Condé 
s'en fait un devoir; il écrit. . . . Longuevîlle 
s'arrête, la Trémouille suspend ses démarches, 
Turenne est abandonné, contraint de se retirer en 
Pays étranger, et forcé d'implorer pour lui la pro* 
tectîon du même Prince, dont un seul mot venait 
de lui enlever une Armée ; mais ce Prince, tou- 
jours l'appui du mérite, s'employa généreusement 
pour Turenne, et lui fit obtenir, outre son par- 
don, des grâces considérables. 

Là Fronde, ainsi trompée dans ses espéran- 
ces, et se voyant à la veille de succomber sous les 
efibrts de M. le Prince, dont les talens se réunis- 
saient pour l'accabler, commence à s'ennuyer de 
la guerre. Du côté de la Cour, l'approche des 
Espagnols, appelés par le Coadjuteur, introduits 
dans le sein du Royaume, et guidés par ses émis- 
saires, ne laisse pas d'inquiéter la Reine, et la 
fait consentir à la paix. Les négociations s^en- 
tament ; la nécessité rapproche tous les partis, et 
M. le Prince parvient à faire signer le Traité de 
Saint-Germain, qui Jaissa la Fronde aussi dan- 
gereuse et le Ministre aussi puissant. 

La cessation des hostilités n'ayant point 
changé les Esprits, la Reine n'ose encore ramener 
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le Roi dans Paris 5 le C^rdiiiâl craînl d'y paraître V' 
Condé qui ne ;se dissimulait pas combien Jhy: 
était odieux, pense qu*il est de sa gloire dé s'y 
urontrer. , II, se rend dans cette lYille, sçul'dans 
son carrosse ; le même Peupje qui l'avait accabfô 
de malédictions, qu'il venait de réduire aux lior# 
reurs de la faim, à la crainte du pillage et .de la 
mort, oublie à son aspect l'auteur de to.u$ ses 
maux, etne voit en lui que le grand hpmme. et 
le Sang de. ses Maîtres. Tous les Grands ,vien-. 
nent lui rendre hommage -, le Parlement lui envoie, 
une députation, et l'on eût pris le vainqueur 
des rebelles pour leur libérateur.. Le Cardinal^ 
aif contraire, toujours soupçonneux, et j^maiçrè-» 
connaissant, en conçoit de l'ombrage, etlulpro^r 
pose, pour l'éloigner, le commandement . de 
l'Armée des Pays-Bas s mais le Prince ne crut pûà 
devoir l'accepter. 1 

A peine la paix était-elle signée, qjie. la 
Princesse douairière de Condé réconcilia tpu$ se^ 
enfans, et de ce moment, l^ Duchesse de Lonr 
gueville s'acquit sur son illustre frère l'ascendant 
funeste dont on a parlé plus haut.. Déterminé 
par cette Princesse, il fait dire au Cardinal qu'il 
ne devait plus compter sur lui, s'il ne renonçait 
au mariage de sa Nièce avec le Duc de Mer- 
cœur, et après avoir été prendre congé de la 

11 
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Cour à Gompiegne, il partit pour se rendre daog 
son Gouvernemeqt de Bourgogne. 

L'Armée des Pays-Bas» commandée par le 
Comte d'Harcôurt^ eut de mauvais succès. Les 
Veymariens, après la levée du sîége de Cambray, 
déclarent qu'ils ne veulent plus servir la France 
que sous les ordres de M. le Prince ou de M. de 
Turenne. Les fausses démarches du Gouvernc- 
m&ntf le malheur de ses entreprises ou de ses 
négociations, rétablissement de la Cour à Côm* 
piegne, la haine et le mépris qu'inspiraient Tad- 
xninistratioâ et le caractère de Mazarin ; mais> 
plus que tout cela, peut-être, la malheureuse dis- 
position dés esprits, dans ces temps de confusion 
et de désordre^ rallument le feu de la Faction ; la 
Cour s'en effraie. M. le Prince apprenant à Dijon 
les justes alarmes de la Reine qui négociait son 
4'etour dans la Capitale, quitte son Gouverne- 
méat^ se rend à Paris, dispose tout pour y rame- 
ner la Cour, et propose à la Reine d'y rentrer avec 
le Roî, en lui répondant sur sa tête qu'il n'arrive- 
rait rien au Cardinal. La Reine s'y décide, et 
M. le Prince la ramène en effet avec son Mi- 
nistre, au Palais-Royal, au milieu des acclama- 
tions du Peuple. 

La Régente parut d'abord sentir l'impor-^ 
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jtance dé ce service, mais il fut bientôt à chargea 
sa faiblesse et à l'ambition du Cardinal. Laoon* 
duite de M. le Prince, dans cette occasion, fut 
d'autant plus louable, qu'il avait prévii l'ingratitude 
avant de mériter la reconnoissance^ Dt ce tûo^ 
ment, en effet, Mazarin forma le projet d'abaisser 
2a trop grande puissance d'un Prince qui (selon 
l'expression du Cardinal de Retz,) venait de le 
tirer du gibet. Il tâcha de le rendre suspect à 
tous les Partis, et lui tendit des pièges à chaque 
pa$. Une grande âme, un cœur droit, ne se 
livrent qu'avec regret à la défiance* Condé fut 
long-temps trompé par le Ministre avant de 
rompre entièrement avec lui. Le Gouvernement 
du Pont de l'Arche, qui lui avait été promis pour 
le Duc de Longueville, et qpi ne lui fut pas ac« 
cordé, fut l'époque de la première rupture. Le 
Prince éclate et se lie avec le Duc d'Orléans ; li 
Fronde le recherche; le Cardinal frémit; le 
Prince répugne à se livrer à la faction ; la Rivière 
croit de son intérêt de ne pas pousser les choses 
plus loin; Gaston se propose pour médiateur; 
M. le Prince accepte avec joie ; la négociation 
s'entame et se conclut ; le Prince dicte les condi*- 
tions ; le Cardinal consent à tout ; ils se récon- 
cilient. Tous les Chefs de la Fronde, excepté 
Gondi, se déchaînent contre M. le Prince, et 
trouvent le moyen de faire répandre parmi Ife 
i 
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;geaient de' leur intérêt d'afficher dans ce moment^ 
contfe un Prince puissant qui paraissait se lier 
avec bn Ministre détesté. Mais le Cardinal ne se 
•prétait à cette apparence que pour porter dés 
•C0UJ3S plus-sûrs au Héros qu'il craignait. Attentif 
à tout ce qui pouvait lui nuire, il accorde, à sa 
sollicitation, les honneurs du Louvre au Prince 
de Marsillac ; mais en même temps, il fomente 
le mécontenternent de la Noblesse à cet égard, 
tolère ses assemblées, et s'applaudit d'avoir suscité 
par ses intrigues une affaire qui pouvait embarras- 
ser celui qu'il voulait perdre. Mais ce Corps assem- 
blé, sentant toute sa force, parle bientôt de con* 
traindre la Cour à convoquer ks États-Généraux. 

Mazarîn, souple et bas, préféra toute sa vie 
rhumiliation au darigei", et se décida sur-le- 
champ à détourner-' l'orage, pour n'avoir point à 
le braver. Il révoqua toutes les grâces qui pou- 
vaient déplaire à la Noblesse, et parvint à dissou- 
dre l'Assemblée, .en détruisant le motif qui l'avait 
provoquée. Cette intrigue manquée ne fît point 
■abandonner au Ministre le projet de perdre M. le 
Ptince, à quelque prix que ce pût être, pour le 
détacher d'un Parti qui pouvait le rendre plus re- 
doutable, 11 lui fait dire sous main que la 
Fronde yeut l'aisgassiher : la BouUaye, un de ces 
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scéleratt qui, dans les temps de trouble, vendent 
leurs services au premier intrigant qui veut le$ 
acheter, d'accord avec le Cardinal, arrête le car» 
rosse vide du Prince, sur le Pont-Neuf, y tire des 
coups de pistolet, et se réfugie dans Thôtel du 
Duc de Beaufort. L'intention dii Cardinal était 
uniquement de rendre et Prince irréconciliable 
avec la faction ; car jamais son projet ne fut de 
réaliser cet assassinat, et ce crime de plus n'était 
point entré dans son cœur ; mais il se servit de cet 
événement pour décrier la Fronde et la rendre 
pdieuse^ 

Toute la France vînt féliciter M. le Prince 
d'avoir échappé à un aussi grand danger : il de* 
mande Justice au Parlement, et parait accuser le 
Coadjuteur, qui se défend avec une éloquence 
d'autant plus persuasive, que pour cette fois, elle 
était fondée sur la vérité. L'aventure de Jarzai*, 
que M. le Prince soutînt, et le mariage du Duc 
de Richelieu, qui déplaisait à là Cour, et que ce 
Prince avait favorisé, achevèrent de le perdre 
dans l'esprit de la Reine: Mazarin envenime 
auprès d'elle toutes ses actions, et lui trouve des 
crimes jusque dans ses exploits ; il s'unit sècrè- 



* M- le Prince engagea. Ton ne éait trop pourquoi, le 
Marquis de Jarzai à faire à la Reine une déclaration d*amour, 
et trouva mauvais qu'elle s*en offensât. C^ote de rEditeurde 
paris.J 
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tement à la Fronde pour assurer son prcjet, et re* 
double de fausseté avec le Prince. La Duchesse 
de Cbevreuse parait sur la scène des événemens, 
elle devient Tàme de ce complot. On parvient à 
détacher le Duc d'Orléans de M* le Prince ; ce 
dernier est averti de toutes parts qu'on veut atten<* 
ter à sa liberté. Les discours oblîgeans de la 
Reine> les protestations de Mazarin> la grandeur 
de son rang, tout contribue à l'empêcher d'ajou* 
1er foi à ces avis^ il les méprise, et tombe enfin 
dans le piège qu'on lui préparait avec tant d'ia* 
trigues et de faussetés. 

Le Lundi 18 Janvier, ce Prince se rend an 
Palais-Royal, à son ordinaire, à l'heure du Con-» 
scil. A peine est-il entré dans la galerie où les 
Membres s'assemblaient, que Guitaut Capitaine 
des Gardes de la Reine, s'approche de lui, et lui 
dit à l'oreille qu'il a l'ordre de l'arrêter ainsi que 
Je Prince de Conti et le Duc de Longueville* 
M. le Prince étonné, s'écrie : " C'est donc là h 
prix de mes services !" Mais sans faire de résis- 
tance, il fait demander à voir la Reine qui le re«» 
fuse, et il se laisse conduire par Guitaut au milieu 
d'une haie de Gardes et de Gendarmes, auxquels 
jl dit en passant : " Mes amis, ce n'est pas ici la 
*• Bataille de Lens" Ce mot ne pouvait avoir 
d'autre réponse que le silence ou la révolte. La 
jSdélité l'emporta sur l'attachement i il falUit p^t 
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ser par un endroit assez obscur t " Guîtaut," ék 
M. Je Prince, sans s'arrêter, ^* ceci ressemble 
** bien aux Etats de Blois.'- *' Ne craîgnei; rien» 
** Monseigneur," lui répondit Guîtaut, " je no 
" m'en serais pas chargée" Arrivés au passage 
du Palaîs-Royal, qui donne dans la rue de Riche- 
Keu, Guîtaut fait monter les Princes en carrosse 
sous la conduite de Miossens, et leur annonce 
qu*^on va les conduire ' à Vîncenncs. La voiture 
casse en chemin ; M. le Prince, Thonime le plus 
leste de son temps, saisît le moment, et s'échappe* 
Un fossé qu'il allait sauter, assurait sa liberté» 
lorsqu'un des Gardes le joint, et le pistolet sur la 
jorge, le force à revenir. 

On arrive, rien n'était prêt pour recevoir 
des Prisonniers de cette' importance ; ni lits, ni 
meubles, ni souper; M. te Prince avale deux 
œufs, se jette sur la paille et dort douze heures 
de suite. A son réveil, il s'occupe à consoler, à 
distrîure les Compagnons de sa disgrâce. Le 
Prince de Conti dont la dévotion était la seule 
ressource, demande une Imitation de J.-C, M. 
fe Prince, plus occupé du présent que de l'ave* 
«ir, demande qu'on lui donne l'Imitation de M. 
de Beaufort (qui avait trouvé le moyen de s'éva- 
der de la même prison). Ce Prince était vive- 
ment affecté^ du traitement qu'il éprouvait ; maist 
îou courage et son caractère soutinrent toujours 
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les charmes de son esprit et de sa conversation*^ 
U s'était attaché, par ses manières franches et 
aisées, tous ceux qui l'approchaient» Commin- 
ges homme de sens et d'esprit, qui répondait de. 
sa personne, ne put retenir ses larmes quand il 
fallut quitter son Prisonnier; et tel était le talent 
de M. le.Prince pour s'attacher les hommes, que 
la captivité près de lui, paraissait préférable à la 
liberté loin de sa personne ; mais de Bar succes« 
seur de Comminges, homme insensible, unique- 
ment occupé de sa fortune, loin d'imiter son pré- 
décesseur, ne chercha que le moyen d'appesantir 
les chaînes de cet illustre prisonnier, en le privant 
de toutes les consolations qui font, pour ainsi dire, 
le bonheur des malheureux ; il tâchait même de 
lui faire entrevoir les suites les plus fâcheuses de 
sa détention, mais il ne put jamais ébranler la fer- 
meté de M. le Prince. 

. Le peuple de Paris, séduit par la Fronde, se 
livra dans le premier-moment de cette catas- 
trophe, à la joie la plus indécente ; mais la Reine, 
voulant se justifier aux yeux de la Nation, du coup 
d'autorité qu'elle venait dé faire, publia une Ion* 
gue Déclaration qui contenait des imputations si 
vagues et si dénuées de preuves, qu'elle produi- 
sit un effet tout contraire à celui qu elle sVn était 
promis. Mazarin, de son côté, poussa les chosçs 
jusqu'au point de chasser tous les Officiers et Do- 
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mestkjues du ftînce, de s'emparer de leur argent 
et de leurs papiers, et de faire vendre leurs meu- 
bles à Tencan. Tant d'audace et d'injustices ré- 
voltent enfin toute la France/et ce grand Prince, 
qui jusqu'alors n'avait eu que des amis, va bien- 
tôt trouver des vengeurs. 

Boutteville et le Comte de Tavannes sont 
ks premiers à lever des troupes en Bourgogne. 
Ils ont d'abord quelques avantages, mais iîs sont 
bientôt obligés de céder à celles du Roi, et de 
leur remettre Bellegarde où ils s'étaient jetés. Le 
mauvais état de toutes les places de M. le Prince, 
était la preuve la plus sûre de la fausseté des 
imputations dont le Cardinal essayait de le noir- 
cir. On n'eut pas de peine à s'emparer de toutes 
ses possessions. L,e Clermontois, la ville de 
Bourges^ tombent au pouvoir de la Cour, et 
bientôt il ne lui reste que Stenai et Montrond 
en Berry. 

Les Ducs de Bouillon et de la Rochefoucauld 
cherchent à soulever en sa faveur les provinces 
au-delà de la Loire. Une partie des Grands et 
de la Noblesse se dispose à s'armer pour les 
Princes. Les intrigues et les cabales se multi- 
plient; effet presque certain des injustices outrées. 
Madame la Princesse et sa belle-mère s'étaient 
retirées à Chantilly avec le Duc d'Enghien leur 

12 
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fils. Le Cardinal les trouvant trop près de Paris^ 
leur envoie Tordre de se retirer à Montrond, et 
fit en même temps paraître quelques troupes aux 
environs de Chantilly. Les Princesses averties 
par Blanchefort Tun de leurs gentilshommes» 
craignirent' avec raison qu'on ne voulût s'assurer 
d'elles, s'emparer de Montrond, et les y retenir 
prisonnières. Mais par les avis de Laîné, con- 
seiller d'état, l'un des plus zélés parti^^ns de M. 
le Prince, elles trouvent le moyen de tromper le 
sieur du Vouldy, gentilhomme chargé des qrdres 
de la Reine. La Princesse douairière gagne du 
temps, en prétextant que son âge et sa santé ne 
lui permettaient pas d'entreprendre sur-le-champ 
un si grand voyage, et qu'elle allait en écrire au 
Duc d'Orléans. La jeune Princesse, qui étoit 
malade, se lève et met dans son lit la demoiselle 
Gerbier, Tune de ses filles d'honneur^ qui répond 
pour elle, et le .fils du jardinier prend la place du 
jeune d'Enghîen. A la faveur de ce déguise- 
ment, dont du Vouldy fut la dupe pendant quel- 
ques jours, la jeune Princesse eut le temps de 
faire tous ses préparatife pour . s'évader avec son 
fils âgé de sept ans, qu'elle fit habiller en fille* . . 

Pour que ce projet ne fut pas découvert 
avant d'être exécuté, on fit sortir le Lundi 11 
Avril, sur le soir, comme pour la promenade, un 
carrosse à deux chevaux, dans lequel on cacha. 
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des harnais pour quatre autres. Quelques temps 
' après, on fit sortir quatre chevaux, comme pour 
les conduire à l'abreuvoir. Le rendez-vous gé- 
néral était à l'entrée de la forêt de Chantilly sur 
le bord de la pelouse. La Princesse, son fils et 
ses dames s'y rendirent en sortant à pied par le 
côté du jardin de Bukan,* escortés seulement de 
deux gentilshommes qui devaient, en cas d'at- 
taque, s'enfoncer avec le jeune Prince dans le 
plus épais de la forêt. Cette petite troupe la 
traversa, sans obstacle, pour aller prendre la route 
de Louvre; les gentilshommes et Laine, avec 
quelques valets, prirent par le côté où est le 
grand chemin d'aujourd'hui. La Princesse et sa 
suite entrèrent dans Paris par des chemins difFé* 
rens, sans que la Cour s'en doutât; toute la 
troupe se rejoignit à la porte Saint- Victor, et par 
l'adresse de Laine qui conduisait tout, après 
bien des frayeurs et des dangers, elle arriva heu- 
reusement à Montrond le Jeudi 14 à minuits 

La Princesse douairière avoit été chargée 
d'avoir l'œil aux intérêts des Princes dans Paris, 
et de tâcher d'émouvoir le peuple. Elle présenta 
requête au Parlement, le 27 Avril ; mais le Car- 



* Très-axiciea bfttiment entre les Jardins de Chantilly et 
leviUagff, 
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dinal et la Fronde surent en éluder VeStt. Le 
Duc de la Hochefoucauld lève alors l'étendard de 
la révolte; le Duc d^ Bouillon suit son exemple. 
Madame la Princesse et son fils s'échappent de 
Montrond bloqué par le Comte de Saint- Agnan, 
traversent plusieurs provinces, restent huit jours 
à Turenne; et après bien, des négociations, 
entrent dans Bordeaux le 3 1 Mai, au bruit du 
canon de la ville, des châteaux et des quatre 
vaisseaux qui se trouvaient dans le port, et aux 
acclamations d'un peuple immense qui jetait des 
fleurs sur leur passage, et les comblait de béné- 
dictions. 

Dès le lendemain, cette Princesse se rend 
au* Parlement, tenant son fils par la main ; elle 
présente sa requête en fondant en larmes* . Le 
jeune Princç slécrie : " Messieurs, servez-moi de 
*^ père, Mazarin ,m'a été le mien/' Le specta- 
cle touchant de la grandeur suppliante, de l'in- 
nocence opprimée, et les grâces en pleurs, firent 
le plus grand effet sur les Magistrats, divisés au- 
paravant dans leurs avis comme dans leurs inten- 
tions : l'attendrissement réunit tous les cœurs» et 
l'o;i vit, cette fois, la sensibilité dicter un arrêt dans 
le Temple de la Justice. — Dès le lendemain, cette 
Princesse obtient un arrêt en faveur des Princes. 

Mazarin, instruit de ce qui venait de se pas* 
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sèr dans la capitale de la Guyenne, accourt avec 
une armée pour la faire repentir de sa démarche^ 
<^t suivant son usage ordinaire, cherche à semer la 
divisbn dans cette ville, et y parvient en partie* 
Cependant les partisans des Princes l'emportent, 
et les habitans se décident à . soutenir un siège 
cîVec vigueur. M. le Prince apprît dans sa pri- 
son, par son chirurgien, tout ce que sa femme 
faisait pour lui ; il arrosait alors quelques œillets 
qu*on lui avait permis de cultiver. Ce grand 
Pk'ince désirait passionnément sa liberté, mais il 
comptait peu sur les démarches d'une femme. A 
la nouvelle qu'on lui annonçait, il ne se dérangea 
pas desoti otcupation ; cependant, frappé de la 
bizarrerie de son étoile, il répondit à son chirur- 
gien: ^^ Mon ami, aurais-tu jamais pen^é que 
** j'arroserais mon jardin, pendant que ma femme 
" ferait la guerre î*"^ 

La résistance opiniâtre des habitans de 
Bordeaux étonna Mazarin, et le força bientôt à 
ne pas rejeter les ouvertures de paix. Le Park- 
ment de Paris envoya des députés pour offrir sa 
médiation ; elle fut acceptée avec joie par tous 
les partis, et la paix fut bientôt conclue aux con- 
ditions les plus avantageuses pour le parti des 
Princes. La Princesse et son fils eurent la per- 
mission de se retirer à Montrond. 
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Il s'en fallait bien que ce calme apparent 
pût assurer la tranquillité du royaume ; la liberté 
des Princes était le seul moyen de la rétablir.. 
Turenne, que les charmes de la Duchesse de 
Longueville avaient entraîné.dans son parti, avait 
toujours les armes à la main, et négociait avec . 
FArchiduc j il parvint à décider TEspagne à pa- 
raître s'intéresser à la cause qu'il soutenait avec 
tant de chaleur. Cependant l'Archiduc, dont 
rintérêt était plutôt de prolonger la guerre que. 
de faciliter la paix, se refusait au seul parti qui 
pouvait forcer la Cour de France à céder à tant 
d'efforts. Turenne pénétra les vues de ce Prince, 
et prit la résolution d'agir seul» Il s'empare, 
d'une partie de la Champagne, et défait le corps 
du Marquis d'Hocquincourt. On propose alors 
à M. le Prince d'acheter sa liberté par le mariage 
du Prince de Conti son frère, avec une des nièces 
du Cardinal 5 mais il rejette cette proposition 
avec dédain» 

Les amis et les partisans des Princes s*occu- 
paient sans cesse de leurs intérêts; mais il fallait, 
avant tout, les tirer de l'indigne prison où Ma- 
zarin les retenait. Gourville, cet homme dont le 
nom seul rappelle toutes les idées de zèle, d'intel- 
ligence et d'activité, était parvenu à séduire les 
gardes des Princes détenus; le moment était 
pris, le signal était convenu, les chevaux étaient 
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ordonnés. La veille de Texécution, ie projet 
échoua par le scrupule d*un gentilhomme qui 
crut devoir tout révéler à soq Confesseur. Cette 
entreprise et d'autres qu'on craignait, détermi- 
nèrent la Cour à faire transférer les Princes au 
Château de Marcoussy# Peu de temps après, ils 
furent une seconde fois sur le point de recouvrer 
leur liberté par les soins du Duc de Nemours ; 
tout était encore prêt pour leur évasion, quand 
on vint leur annoncer qu'on allait les conduire au 
Hâvre-de-Grâce. Ce fut le Comte d'Harcourt 
qui fut chargé de les accompagner pendant la 
route, et ce fut à cette occasion que M. le 
Prince, que sa gaîté n'abandontiait jamais, fit 
cette chanson si connue : 

'^ Cet homme gros et court, 

** Si fameux dans Thistoire, 

*' Ce grand Comte d*Harcourt, 

'' Tout rayonnant de gloire, 
'' Qui secourut Casai et qui reprit Turin, 
'' Est maintenant Recors de Jules Mazarin.** 

Tant de projets déconcertés et de tentatives 
infructueuses, firent perdre à la Princesse de 
Condé douairière, toute espérance de la liberté 
de ses enfans; elle en tomba malade, et le 2 
Septembre de la même année, succomba sous le 
poids de sa douleur. La Reine lui fit rendre les 
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lionnciîrs funèbres les plus distîagués, et cette 
Princesse emporta dans le tombeau les regrets um- 

versels qu'elle méritait, 

Anne de Gonzague, connue sous le nom de 
Princesse Palatine, parce qu'en premières noces 
elle avait épousé un Prince Palatin, se mit ators 
à la tête du parti des Princes dans Paris, par la 
seule estime que lui inspiraient les grandes qua- 
lités de M, le Prince ; elle parvint à gagner la 
Fronde, en mettant Gondy dans ses intérêts. 
Mazarin part pour se rendre à l'Armée du Maré- 
chal du Plessis- Praslîn. Le Parlement, parles soins 
du premier Président, reçoit une requête de Ma- 
dame la Princesse et une lettre des Princes, et 
commence à travailler efficacement pour leur 
liberté. Pendant ce temps, Turenne est battu à 
Rhétcl^ et son Armée est dispersée parle Maré- 
chal du Plessis Prasiin, en présence du Cardinal. 
Cette nouvelle porte la consternation dans Paris, 
où tous les Partis s'étaient réunis pour opérer la 
liberté des Princes. Aussitôt le Coadjuteur ra- 
nime les esprits ; à force d'intrigues,^ d'adresse et 
d'activité, il trouve le moyen d'augmenter le dé- 
chaînement contre le Cardinal, et de le reodre 
odieux et ridicule aux yeux <lu Peuple, ce qui 
prouve que l'opinion populaire ne dépend souvent 
que de lame forte, ou même adroite qui sait la 
diriger. 
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L^ Cardinal, pendu en efligîé, pendant se^ 
Succès militaires, revînt a PâVis^^ où il eut des 
entrevues secrètes avec le Duc de la Rochefou- 
cauld, 1-un dbs amis lès plus zélés dé M. le 
Prince, mais elles furent saris effet* Là force dés 
remontrafîces du Parlement, en faveur des Princes, 
eat plus dé succès. Là Reine promet la liberté x«"» 
des illustres Prisonniers. Lé Duc d'Orléans se 
rend an Palais, et' déclaré au Parlement qu'il se 
joint à liiî pour obtenir là liberté de ses Cousins: 
cette démarché jette la Cour dans ïa pïus grande 
consternation. La Reîne manâe Gaston, qui ne 
se rend point à ses ordres, malgré les instances 
du Parlement, d^ns la cràîiité qu'on ne lui réserf 
vât le méffie soft qu*aux Princes détenus. La 
Noblesse s^asserribîe et demaricïe leur lîbérté : 
Mazarin, abandonné de tout le monde, sort en- 
fin de Paris, et le Parlement rend un Arrêt qui 
fer enjoint dé sortir du Royaume. ï.a' Reine est 
obligée dé céder à tant d'efforts ; elle signe la 
liberté des' Princes ; maïs eh même temps elle 
écrit atr Cardinal qu'elle Téri laisse le mahre. Oa 
nomme des Députés pouY aller leur annoncer leuif 
délivrance. Cependant oiî soupçonne, avec 
^uelque^ fondement, que la Reine veut quitter 
Paris avec le Roi j en conséquence on investit le 
Palais-Royal 5 on l^'y retient malgré elle. Ma- 
zarih vôydnf qu'il' ri*y a plus rien à espérer, se 
pressé d'aYfiver au Havre avant les' Députes 
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de la Cour, pour que les Princes apprennent par 
lui la nouvelle de leur liberté. 

Le IS Février, lé Cardinal arrive, se fait 
ouvrir la prison des Princes; il leur déclare qu'ils 
sont libres, les prie d'oublier le passé, et leur de- 
mande leur amitié. M. le Prince le reçut poli- 
ment, mais avec sa noblesse ordinaire. A son 
départ, Mazarin s'humilia jusqu'à se jeter à ses 
genoux, et à baiser sa botte. Le Prince, dégoûté 
de tant de bassesses, se contenta de lui dire: 
•* Adieu, M. \e Cardinal." 

M. le Prince se rendît en trois jours à Parîs# 
par Rouen, Pontoise et Saint-Denis, où il fut 
complimenté, de la part de la Reine, par ce 
même Guitaut qui l'avait arrêté. Le Duc d'Or- 
léans et les Chefs de la Fronde, allèrent au de- 
vant de lui jusqu'au-delà de la Chapelle, et le 
menèrent au Palais-Royal, au milieu desaccla* 
mations de ce même Peuple qui avait fait des 
feux de joie lorsqu'il avait été arrêté. La visite 
fut froide, et l'entretien fort court. De là^ le 
Prince se rendit au Luxembourg, où l'attendaient 
la fête la plus brillante, et le concours de tous les 
Ordres de l'État, empressés de le revoir et de le 
féliciter sur son retour. Il fut le même jour ren- 
dre visite au Duc de Nemours et à la Princesse 
Palatine, qui Tavait si bien servi. M, le Prince 
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ne se retira que très-tard, et se rendît le lendc. 
main au Parlement, pour le remercier de ses bons 
offices. La Reine lui rendit ses biens, ses charges 
et ses Gouvernemens; elle lui fit la réparation la 
plus éclatante, en reconnaissant son innocence 
par une Déclaration qu'elle envoya au Parlement 
le 27 Mars, et qui fut enregistrée avec acclama- 
tion. Cette Cour rendit un nouvel Arrêt contre 
Mazarin, par lequel elle poussa les choses aii 
point d'exclure tous les Cardinaux de3 Conseils 
4u Roî. 

M. le Prince, au faîte des grandeurs, chérî 
de la noblesse, aimé du Parlement, soutenu par 
la Fronde, adoré du Peuple, redouté par la Cour, 
sentit toute sa puissance, et n'en abusa pas. Ma- 
zarin, au contraire^ détesté, banni, baffbué, près* 
^ue ançantipar le vœu de la nation, conserva 
son pouvoir, malgré son absence, et du sejn même 
de l'opprobre dont il était couvert, il osa former 
encore l'audacieux projet de s'élever, à force d'in^ 
trigue, sur les ruines de ce Héros qui l'avait ter^^ 
rassé sous le poids de sop existence çt de se$ 
vertujs, 

La Duchesse de LonguevlUé qui n'avait évité 
la captivité qu'en se sauvant précipitamment, 
d^aboj-d à Dieppe, -puis à Rotterdam, ensuite 4 
3tenaî, revient à Parîs> et décide son frère à 
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rompre le mariaj^e du Prjnce de Gontî avec M^a^ 
demoiselle de Chevreu^e. La rupti^re. de cette 
alliance à laquelle on avait engagé M. Ip Prince 
de coopérer, pour attirer la Fronde dans ses in- 
térêts, lui enleva ce parti, et lui en fit perdre le 
Chef, ce Coadjuteur, Tàpie de toutes les intrigues 
du temps, qui prenait tant d'intérêt à Madame 
et surtout à Mademoiselle de Gheyreuse. 

M, le Prince obtint ^e Gouvernement de 
Cuyenne au lieu de celui de Bourgogne, et sol- 
licita par reconnaissance et par inclination, des 
grâces pour tous ses Amis, qui l'avaiept trop bien 
servi, pour qu'il ne mît paç la plus grande chaleur 
à les obtenir. Cette conduite honorable fut 
présentée comme criminelle, par l'invisiblp et 
tout-puissant Mazarin, Il triomphait en secret 
de voir la Fronde détachée de son plus cruel En- 
nemi, et travaillait avec plus d'ardeur à la perte 
de ce ^rand homme. M. le Prince éprouva des 
refus sur sies demar^des, et ne se dissimula pas 
d'où ils partaient. Ses Amis, trop exigeans sans 
doute, l'accusèrent d'ingratitude, et plusieurs se 
détachèrent de lui. Pénétré de douleur de ce 
qu'il éprouvait, le Prince en accuse le Cardinal^ 
et découvre ses menées au Parlement. 

Li Reine, dont la seule affaire importante 
Était le retour (Je Mazarîn, redouble de haine 
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contre M. Je Prince ; et par les conseils de en 
lylinistre, s'ab?is§e jusqu'à mendier contre lu^ 
J'appui de ce même Gondy, jusqu'alors le pluç 
terrible ennemi de TAutorité Royale. Dès lorç 
la conduite de I^ Cour prépara M> le Prince à yoîr 
fpndre sur lui l'orage qui se formait sur sa tête» 
La ntjit du 5 au 6 juillet, il fut averti, qq moment 
où il allait se coucher, 4^'on avait vu filer dej( 
troupes du côté de son hôtel, et qu'il n'avait pas 
up rponaent à perdre pour ne pas être arrêté. Sur- 
Iç-ch^mp il sort de Pari^ par la Porte Saint-Mi' 
chel, accornpfigné de deux Gentilshommes, prend 
4'abord I^ route de Fleury et de Meudon, et, 
par des chepiins détournés, arrive le lendemain à 
iSaint-Maur, Son Frère, sa Sœur, ■ et les plus 
illustres de ses Amis, y arrivent en même temps 
que lui. M. de Turenne y yint peu . de jours 
après. M. lé Prince le prit à part et se promena 
tête à tête fivec lui dans le Parc, pendant plus de 
deuiç; heures. Dans cette conversation, le Prince 
employa tous les. charmes de son éloquence et tous 
les moyens de séduction pour s'assurer du Vi- 
comte.; mais Turenne fut inébranlable, et ne 
youlut jamais prendre un engagement positif, 

La retraite de M. le Prince fit la plus grande 
sensation dans Paris, et malgré les artifices de la 
Fronde et de la Cour, malgré les malheurs. qu'on 
çnvisagea, tout le monde l'approuva d'avoir mis 
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œ personne en sûreté. L'exemple du passé était 
trop récent, pour n'être pas décisif; et le Prince 
cronservaît dans son cœur un ressentiment trop vîf 
de sa captivité pour s*exposer une seconde fois à 
une pareille insulte. " Dans cette fatale prison, 
•* disait-il au célèbre Bossuet, j'étais entré le pfus 
^ innocent des hommes, mais j'avoue que j'en 
•* suis sorti le plus coupable." 

M. le Prince eut bientôt à Saînt-Maur h 
Cour la plus brillante ; la Reine, pour le rendre 
sospect aux Partisans qu'il acquérait tous les jours, 
voulut entamer une négociation avec lui, et lui 
envoya le Maréchal de Grammont pour l'engager 
a revenir à Paris. M. le Prince sentît le piège» 
et sut l'éviter, en recevant le Maréchal en pré- 
sence de toute sa Cour, et en lui répondant tout* 
ïiaut que la Reine l'avait trompé trop souvent, et 
qu'il resterait dans sa retraîfe, jusqu'à ce que les 
Créatures et les Agens secrets du Cardinal fussent 
éloignés du Ministère et de la Cour. Il envoya son 
Frère porter jau Parlement une lettre dans laquelle* 
jI lui faisait part du motif de sa dénlarche/et'lui àç- 
inandaîtses bons offices pour élôlg;îieV entièrement 
Iç^ trois Ministres dévoués au Cardinal, Le Parle- 
ment, après quelques irrésolutions, apprécie la de- 
mande de M. le Prince, la Reine promet l'éloigne- 
inent de$ Ministres le Tellier, Servien et de Ly- 
onnèi mais à condition qu'ils ne seraient point nom» ' 
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^sdanshDéclarationquiéloIgneraittoùslti^Ami^ 
du Cardinal, M. le Prince, au contraire, exigea 
qu'ils le fussent ; cela déplut au Parlement, qui 
le pressa, mais sans succès, de retourner au Palaîs- 
^oyal. On ne peut aisément expliquer cette coa» 
duite du Prince qui faillit lui enlever beaucoup de 
Partisans» qu'en supposant qu'il avait déjà pris lé 
parti de s'élever contre la Cour, et qu'il ne cher* 
chaît que le prétexte d'éclater ; cependant le 
moment n'était pas encore arrivé. 

Condé quitte Saînt-Maur et revient habita 

Paris» affectant de mener toujours avec lui la plus 

grande suite. La Reine annonce qu'elle va placer 

au Ministère les plus grands ennemis 4e M. le 

Prince ; et c'est à regret qu'on est forcé de donner 

ce titre au célèbre Mole ; son nom seul dans cette 

liste, préviendrait contre ia conduite de M. le 

Prince, quand même elle serait excusable. Il 

faut cependant avouer que Téclat des fautes ou 

des vertus des hommes, n'est souvent que l'eSet 

des circonstances où le sort les a placés, et de 

l'opposition des caractères qui se trouvent alors en 

.action. M. le Prince à la place de Mole eût mis, 

comme lui, toute sa gloire à se montrer le plys 

vertueux des Magistrats et des Citoyens ; Mole à 

celle de M. le Prince, eût préféré, sans doute, le 

titre du plus sage et du plus soumis des sujets^ 

à celui du plus fier des Princes ; et peut-ttre l'în* 
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juste Postérité n'eût-elle parlé ni dé Vuti ni de 
Tautre. 

Mëîsy comment M. le Prince pouvait-il évî^ 
ter l'abîme où, tout ce qui l'entourait, ^'empres- 
^t de le précipiter ? S'il n'eût été sans cesse 
dominé parles conseils Vîolens de sa Soeur, la plus 
séduisante Princesse et la plus aimée par les Ducs 
de Nemours, de Bouillon et de la Rochefoucauld, 
qui l'avaient si bien servît ce Prince eût trouvé 
des armes en lui-même contre le ressentiment des 
injures qu'il avait éprouvées: mais il était sans 
force contre son propre cœur, contre ce penchant 
auquel il est si doux de se livrer pour des parens^ 
des amis, dont on a connu l'attachement par des 
preuves aussi certaines* Quels malheurs ce grand 
Prince n'eût-il pas épargnés à la Nation et à 
Itii-même, si l'amitié ne l'avait pas aveuglé att 
point de ne pas soupçonner que ses Amis pou- 
vaient l'être par leurs propres intérêts ? La Dri- 
cbessede Longueville ne pouvait-^elle pas chercher 
à se dérober, à quelque prix que ce fût, au poli- 
voît d'un Mari qu'elle détestait et qu'elle avak 
lieu de craindre? Le Duc de Nemours, quoi* 
qu'ami du Prince, aimait comme lui la Duchesse 
de Ctfâtillon, et le désir d'éloigner un rival aussi 
dangeureux, pouvait influer sur les conseHs qu'on 
•lui donnait -, le Duc de Bouillon brûlait de rentrer 
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en possession de Sedan ^ et la guerre civile en 
était le seul moyen ; le Duc de la Rochefoucauld 
pouvait-il avoir un autre avis que celui de la Du- 
chesse de Longueville, qui le dominait entière* 
ment? ^, Toutes ces considérations auraient dû 
balancer, sans doute, la confiance sans bornes 
que • M. le Prince leur accordait à tous i mai$ 
incapable de donner des conseils insensés, il 
jugeait ses Amis par lui-même ; il les écouta, les 
crut, et Sillejy se rjcndit a Bruxelles pour traiter 
avec les Esp^gnolà. Ces ^ers Ennemis de la 
France, malgré répuîscrpent où les avait réduits 
le Héros qui se voyaij: fofcé d*implorer leur assis- 
ter ' ' ' '- ^ 

* On «ait, dît Voltairje^ cfi$ vers du Duc de la Rochefou- 
tauld, pour la Duchesse de Longueville, lorsqu'il reçut ai| 
Combat de Saiçt- Antoine^ un coup de mousquet qui loi fit 
wrjdre quelqt^ temp? la vue. 

" Four mériter son coeur, pour plaire à ses beaux yeux, 
^' J*ai fait ^ ^erre aux Rois, je l'aurais faite aux Dieux/' 

Ces vers spjdt tirés d'une Tragédie de du Ryer : le Dac de la 
l^oçhe^ucauld les écrivît au dessous d'un portrait de Madame 
de Longueville; s'étant aperçu qu'elle le trompait, il en 
{iarodia ainsi les deux derniers hémistiches: 

5' Pour mériter son cœar qu'enfin je connaii mieux> 
*' J'ai fait la guerre aux Rois, j'en ai perdu les yeux." 

(Hist. du Siècle de Louis XIV^ par Voltaire.) 

H' 
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tance» n'hésitèrent point à 'promettre les secours 
de tout genre dont il pouvait avoir besoin ; mais 
Fuensaldagne avec qvii l'on traitait» feignait 
d'accorder tout» et loin de contribuer à éteiadrs 
rinocndie» était bien résolu h l'entretenir. 
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I4A YIE BU G-RANB-CONDÉ. 



. LJLVRE TROISIÈME, 

}y[. Le Prince reste encore à Paris, ms^is il fait 
pî^rtir pour Montrond, sa Femme, son Fils et sa 
Sœur ; il va au Parlement, y obtient un nouvel 
Arrêt en sa faveur contre Mazarin et ses partisans^ 
et d'après les instances de cette Cour, il se 
présenta au Balais-Royal, où il fut reçu d'un air 
si contraint, qu'il n'y retourna plus. La Reine 
.se détermine à lancer une Déclaration foudroy- 
. ante contre lui ; elle en fait faire lecture en pré- 
sence des Prbces, de tous les Grands, et' de tous 
les Corps ; il parait que la violence de cette dé- 
. marche fut ce qui acheva de décider M. le Prince 
à la guerre civile. Il va au Parlement, y produit 
un écrit de Gaston^ qui le soutient^ sp^ justifie, 
article par article, des accusatfofis qu'on forme 
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contre lui, et noiilflte le Coadjuteiir, comme" Au«« 
teur de la Déclaration donnée par la Reine. 

La Délibération du Parlement fut remise aa 
Lundi 2 1 Août. Ce jour-là, Gondy, de Taveu de 
la Reine, remplit le Palais de Gens armés, et 
.fit ses dispositions pour attaquer la suite de M. U 
Prince, qui n'ignorait pas ces mouvemcns, et se 
rendit au Palais, accompagné du Prince de G>n* 
ti, des plus grands Seigneurs, et de plus de 800 
Gentilshommes. Après quelques paroles viveâ 
entre M. le Prince et le Coadjuteur, il s'élève 
dans le Palais un bruit èonfus» signal du plu^ 
prochain désordre, et du combat le plus iiv>uï. 
Mole, en invoquant la grande âme du Prince par 
ks mânes de S. Louis, parvient à lui faire donner 
ordre au Duc de la Rochefoucauld, défaire reti- 
rer ses Amis; Gondy est forcé d'aller luî-mêrtfe 
congédier les siens f mais ses Gens, enft'vàyàiit 
paraître, croient que c'est le moment d*engager 
le combat: les deux Partis mettent Tépee à là 
main; Gondy eut 'tant de peur qtr'îl voulût étf 
réfugier dans la Grand-Chambré ; mais le Dde 
de la Rochefoucauld eut l'adresse de fcrmef là porte 
du Parquet des Huissiers, dans le moment où il 
passaîti et le prit par le cou en fermant la barre j 
plusieurs poignards furent levés sur lui; mds la 
Rochefoucauld ne voulut pas se souiller d'uti crime. 
Chômplàtrèux^ membre du Parlement; dégagea 
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le ]?rélàt, pteif pîtîé; et par rcntrcmîse des Magis* 
trats,lcs deuxPârtîsse retirèrent chacun de leurcôté* 
La Reihé; iftscnsibk aux prières, et décidée par la 
frayeur des Créatures de Mazarîn, voulut défcn* 
dre aux deux Chefs, d'aller au Parlement; mais 
MoIé, toujours juste et toujours Français, lu* 
représenta que cette parité était contre Tordre et 
faijustîcei et qu'elle ne pouvait défendre à un 
Prince du Sang Tentrée dii Parlement, où sa 
haissancé marquïiit sa place ; le Coadjuteur seul, 
reçut ordr&de ne pas s'y montrer. 

Le lendemain, le Parlement prît un Arrêté 
xle la plus grande forcer en ïavèur de M. le 
Prince.* Quelques jours après, ce dernier ren- 
contra le Coadjuteur^ à la tété d'une procession ; 
îl descendit dd carwsse, et se jeta aussitôt à ge- 
noux, pour recevoir sa: bénédiction. Ces mar-* 
ques extérieures de piété, de la part des Grands, 
plaisent toujours au peuple : le Prélat, sans se dé- 
concerter, donna sa bénédiction au Prince ; maïs 
la sltigularité de ce tableaui d'après surtout ce 
qui s'était passé la veille, rappela tout d'uQ coup 
au peuple les excès du Coadjuteur; il l'accabla 
d^njures, et eût pou&sé fe» choses plus loin, si 
Condé n'eût pas envoyé ses gens à son secours* 



* Voir &la fia â« rOuvrag^^ pag» za. 
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Le . moment de la miyorité de Louis XlV 
était arrivé; M. le Prince, averti qu'il $erait ar- 
rêté dans la. cérémonie qui devait avoir lieu à 
cette occasion, ne crut pas devoir y assister^ et se 
retira dans la terre de Trie, appartenante au Duc 
dé Longuevîlle, qu'il cherchait à mettre dans sop 
parti, ce qui aurait entraîné toute la Normandie; 
mais le Duc s'y refusa, luoios par amour de s(m 
devx>ir,, que par. dés raisons personnelles. La 
£our fit &ire une tentative pour s'emparer de la 
personne du Prince à son passage à Pontoise ; 
mais il eut le bonheur d'échapper à cette em- 
buscade ; et ce fut daû5 cette campagne,^ qu'to 
proie à ses réflexions, retenu par ses victoires pas- 
sées, tourmenté du chagrin d'abandonner Chan- 
tilly qu'il aimait, déchiré par la peine de quitter 
la Duchesse de Châtillon ; flottant entre le devoir 
et la i-évolte, il reçut de la part des Napolitains 
l'offre de leur Trône ; mais il n'en fut point ébloui, 
et sans faire valoir ce sacrifice, il écrivit au Duc 
d'Orléans, pour proposer des moyens d'accom- 
modement*. La Reine, loin de les écouter, ad- 
mit alors au Ministère les ennemis les plus décla- 
rés de ce Prince, Mole, Châteauneuf et la Vieu* 
.ville, et donna l'ordre au Duc d'Aumont de tailler 
en pièces le corps de troupes qui appartenait à 
M. le Prince. Tavannes le sauva par la manoeur 
vre la plus savante, et le conduisit à Stenai ; mais 
cette conduite de la Reine, et Its ordres sanglans 
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qu'elle donna furent un véritable commencement 
de guerre civile. 

Il est tellement vrai que M* le Prince ne se 
décida réellement à soutenir cette guerre qu'après 
avoir été poussé à bout» qu'en quittant Chantilly, 
où il allait* être enveloppé, il envoya encore au 
Duc d'Orléans un nouveau plan de pacification, 
dont il demanda la réponse dans vingt-qimtre 
heures à Augerville^ chez le Président Perrot, où 
la crainte d'être arrêté ne lui permettait p^s de 
rester plus long-temps. Gaston reoit une réponse 
favorable; mais, au lieu de renvoyer de suite le 
Courrier, il ne répondit que le lendemain, d'après 
le conseil du Coadjuteur, et le Courrier fut expé- 
dié pour Augerville ; cette méprise, soit qu'elle 
fût une suite de l'intrigue, ou simplement l'effet 
du hasard, fut la cause de tous les malheurs de M. 
le Prince. 

Effrayé de ne pas recevoir de répoase, et sa 
santé ne lui permettant pas d'attendre, il prit 
le parti de se rendre à Bourges : son pian était 
tout prêt, il ne lui restait plus qu'à l'exécuter ; 
cependant il retomba encore dans une incertitude^ 
qui semblait contraire à son intérêt, mais que son 
penchant cherchait à prolonger. La Reine lui fit 
proposer de rester tranquille dans son Gouverncr 
ment de Guyenne^ jusqu'à ce qu'on eût assemblé 
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}es Etats-Gcnéraux. -Si M. le Prince n^eût côb« 
Eulté que lui seul, il eut accepté,, mais ses dange? 
rcux amis, et surtout la Duchesse de Longuevillc, 
mirent le comble à leurs peifidcs conseils, 'en le 
déterminant à refuser, lise rendit à Bordeaux, 
et y fut reçu avec enthousiasme ; il parvînt, à k, 
hàte> à lever dix ou douze mille hommes, et saisit 
l'argent des Recettes Royales; le Prince de C3ontî 
en usa, de même dans le.Berry et dans le Bour- 
bonnais. M. M. de Bouillon et de Turenne, à qui 
il avait fait les plus grands avantages, sur leurs 
paroles positives. de s'unir à lui> après des délais 
déjà suspects, refusent de se déclarer en: sa faveur. 
M. de Bouillon s^ofTre pour Médiateur entre les 
Princes et la Cour; mais M. le Prince se refuse à 
tout, et la Cour se met en marche pour porter la 
guerre en Guyenne. Le Comte d'Harcourt com- 
jçnandait les troupes ; Bourges se rend au Roi, 
ainsi que le Prince de Conti. La Duchesse de 
Longueville et le Duc de Nemours se retirent à 
Borde^^ux. Le Roi envoie au Parlement une 
déclaration contre les Princes rebellas ' ^t leurs 
partisans ; cette, compagnie ne l'avait pas atteor 
due pour signaler son zèle contre epx, sans çepen- 
\dant avoir nommé M. le Prince, Maître, ep 
jquinze jours, de la Guyenne, de TAngoiimpis, du 
.Périgord, de la Saintonge, il allait l'être. de Çoi- 
gnac sur la Charente, par les soins du Duc ,dç la 
Rochefoucauld, si le débordèipent subi» dç çeJO^ti 
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/îvîèrè'^n'avaît pàk entraîné les pcffttà et sépare ses 
quartiers^ sur l'un desquels le Comte d'Harcburf 
Obtînt lin avantage. La Rochelle qui tenait pouf 
le Prince, se rend aux troupes du Roî. D*Har- 
court liiarche àTonnay-Chàrente, où M. le Prîûcé 
s'était retiré après Téchec de Coîgnac, et le fordé 
à repasser la Charente. La négligence d'un offi- 
cier-général qu'il avait chargé de brûler le potit 
derrière lui, pensa opérer la défaite ehtiére dé 
son armée; mais l'audace et la sagesse d6 
ses dispositions, décôntertèfefit celles du Comte 
d'Harcourt, ut donnèrent le temps au rellfort que 
M. de Marsiti amenait de Cittalogfiè, de se join- 
dre aux troupes du Prince. Il reçut feii même 
temps quelques secours de l'Espagne, en hommes^ 
en argent et en munitions^ mais ce n'était' qu'un 
faible dédommagement des coups qu'on lui por- 
tait dans la capitale. Cfaston l'abandcttinait, l€ 
Parlement se déclarait contre lui, son parti s'af- 
feiblîssait de jour eii joiïr, et M. le Prince allait 
infailliblenletit sucdûmber, si le mauvais état de seé 
affaires n'avait pas persuadé à la Reine qu'elle 
était assez forte pour faire revenir Matzarin. Ce 
projet seul tendit à M. It Pritice la plUpati de seé 
{>artisans^ et lui en procura beaucoup de non^^ 
veaux. 

Mazârin rentré en l^râncé, et k Parlement 
qui avait rendu eontre lui les arrôts les plus fon^ 

15 
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droyanç, qui avait mis sa tête à prix, par nne 
coaduitebien inconséquente, déclara criminel de 
lèze-Majesté M^. le Prince, qui n'avait pris les 
armes que pour éloigner ce Ministre. L.C Duc 
d'Orléans flotte au gré de son incertitude ordi- 
naires les partisans de Condé dans Paris, saisissent 
un moment d'indignation du Parlement, et ob- 
tiennent un arrêt en sa faveur» Mazarin se rend 
auprès de la Cour, alors à Poitiers, et reçoit da 
Roi l'accueil le plus distingué. M. le Prince, 
sur la nouvelle que la Cour a quelques intelli- 
gences à Bojdeaux^ part avec peu de troupes 
pour s'y rendre, et laisse le reste sous les ordres 
du Prince de Tarente et du Comte de Doignon. 
Le Comte d'Harcourt le suit ; mais, par la len- 
teur d£ ses dispositions, il donne le temps à M. 
le Prince de gagner^ sans être entamé, Bergerac 
et Libourae, qu'il fortifia* 

Le parti du Rqî se re^iforçait de tous la 
côtés; M. le Prince n'en était point découragé} 
son génie et ses talens lui faisaient toujours en- 
visager des ressources. Il va joindre le Prince 
de Conti à Stafford, surprend le Marquis de 
Saint-Leu, et remporte un avantage considérable 
sur le corps qu'il commandait ; il potu^uit sa ca- 
valerie jusqu'aux portes de Montauban, ville 
peuplée de partisans : M. le Prince qui pensait à 
tout, leur écrit pour les décider à se déclarer pouf 
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lui. Ces hommes, si âangereux sous les règnes 
précédens, ces sujets tant de fois rebelles, prou* 
vent en ce moment, que rattachement à leur 
relîgîon était le seul sentiment qui pût remporter 
dans leur cœur sur celui qu'ils devaient à leur 
maître, ils se refusent avec fierté aux affres de 
M. le Prince; il revîent devant Mîradoux, où 
le reste du détachement de Saint- Lçu s'était re- 
tiré. Après l'attaque et la résistance les plus vi- 
goureuses, l'approche du Comte d'Harcourt, 
force M. le Prince à mettre la Garonne entre 
l'ennemi et lui ; le Comte d'Harcourt la passe et 
le force de se retirer à Agen. Les habitans de 
cette ville se mirent en devoir de résister à ses 
troupes ; mais il leur parla avec tant de douceur 
et d'éloquence, qu'il parvint à les calmer et 4 
s'établir dans la ville. 

Il s'éleva des factions dans Bordeaux; lés 
. charmes et la légèreté de la Duchesse de Lon- 
gueville, semèrent la division entre le Prince de 
Contî, le Duc de Nemours, et le Duc de la Ro- 
chefoucauld; et les intérêts du plus grand des 
Princes furent compromis et sacrifiés par la co- 
quetterie d'une femme» 

Dans Paris, au contraire, on les soutenait 
en ce moment avec chaleur; Gaston avait changé 
d'avis, U venait de se déclarer pour M. le Prince; 
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U levait une armée ; mais il proposait des moyen* 
mal conçus pour la faire subsister, et le Parlement 
s^ opposa. Les Comtes de Fîesque et de Jau- 
court saisirent ce moment, et vinrent à bout 
de lui faire signer un traite d'union avec M. le 
Prince. Le Duc de Nemoms ce piit en cam- 
pagne avec les troupes de Stenai et quelques ré^ 
gimens Espagnols. Mais le désir de voir à 
Paris la Duche^e.de Çhatillon, lui- fit manquer 
tout le syccès que le parti devait attendre de lui. 
Le Duc de Rphan-Ch^bot Gouverneur d* Anjou, 
qui devait de la reçoniji^i^^u^ce à M. Je Prince, 
se déclare en sa faveur. La Cour fait le siégç 
d'Angers et s'en empare ; Orléans ferme sçs 
portes aux deux partis; Ms^demoisellç» fille dç 
Gaston, trouve le moyen d'y entrçr çt de faire 
déclarer cette ville contre le Roi, Combat ^e 
Gergeau où le Duc de Beaufbrt et fe brave Sîrot 
çopt battus pw le Vicomte de TurenpejivGéoéral 
de l'armée du Roi, Division entrç le Duc d« 
i^emoùrs et le Duc de Beaufort son collègue ^ 
elle détpripine JVI, le Prince à quitter IjiGuyepne, 
et à venir prendre lui-même le commandement 
4es tfpupes q[ui leur étaient confiées* Il laisse à^ 
Soii ffèré lé soin de ses affaires' en Guyenne, aprèi 
}v^i avoir prescrit l^ conduite qu'il doit tenir, et 
Çart d'Agen à midij^ suivi seulement d^ Dac de 
% Rochefoucauld, dé trois ou quatre SetgnêûrsdQ 
|o^ psirti, e^ d on seul yi^let*4<!<Hcmbre^ ^'ab^*^ 
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donnant ainsi à sa fortune et à 9on courage* Dans 
sa route^ deux ou trois gentilsbosiinea tiè^étcr- 
minés se joignent à lui ; sa troupe çtait en tout 
de dix personnes^ et le Prince était habillé en 
courrier, sous le nom de Motteville. Après avoir 
.surmonté toutes les difficultés qu'il eut à vnincre 
*pour éviter d'être recopnu^ pour trouver d^ 
cheyaux, pour échapper à tous les partis de Tar^ 
ipée Royale qui le cherchaient, il rejoint son ar* 
piée aux environs de Ix)rr4S. |1 était temps, qu'il 
y parût, la divisioq, le désordre et le décçuragc» 
menf étaient à le^r comble dans ses troupes ; 
mai$ la présepce 4'un grand homme réunit, en^ 
courage, içt rçpare tout dans un instant, M. Iç 
Prince At reçu par Tarmée avec Tenthousiasme 
dç l'amour et de la vénération $ il savait jouir de 
ces momens^ et n'Qub}iaii jamais d'en profiter, 
II marche à Montargiset s'en empare, ainsi que de 
Chàteau-Gfî^illard ; il apprcqd que les troupes du 
^ox sont dispersées d^us de$ cantopnemens ; il 
fond avec sa cavalerie sur ceux du Maréchal 
d'HocquincQurt à Blene^u, s'empare de son ar<- 
tîUerie, de ses bagages, et le fait poursuivre jus^ 
qu'aux portes d'Au^erre. Il rejoint son armée> 
pour se porter sur Briare où était M. de Turenne. 
Si M. le Prince avait eu le même succès de ce 
côté, comme il pouvait s*en flatter, c'en était, 
j^it, il était maître de la personne du Roi, de la 
Çpur et 4e tQut le .rojrauuie ; twais les talcnç dç 
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Turenne et la fortune de Mazarin firent échouer 
cette entreprise, la mieux conçue de toute cette 
guerre, et enlevèrent à M. le Prince le criminel 
et dangereux honneur d'avoir soumis son Maître. 

Les partisans qu*il avait à Paris le pressaient 
d*y venir pour en imposer au Parlement, contenir 
le Cardinal de Retz et fixer le Duc d'Orléans. 
M. le Prince ne sentît pas assez à quoi il s'expo- 
sait en laissant devant Turenne un autre que 
Condé. Il se laissa entraîner aux instances qu'on 
lui faisait, et prit la route de Paris* Gaston vînt 
au-devant de lui à Juvïgny avec raménité sur le 
front, l'amitié sur les lèvres, mais avec l'inquié- 
tude dans l'esprit et la jalousie dans le cœur j 
enfin, malgré les intrigues du Cardinal de Retz, 
M» le Prince entre dans Paris le H Avril, 

Dès le lendemain, malgré sa proscription, 
et ne se rappelant que celle de Mazarîn, il va 
prendre sa place au Parlement. Bailleul qui 
présidait en l'absence de Mole, s'afflige haute- 
ment de cette démarche, mais il est désavoué 
tout d'une voix. M. le Prince se justifie avec 
, autant de force que d'éloquence, et l'ordre que 
le Parlement reçoit de la Cour d'annuller tout ce 
qui a été fait contré Mazarîn, ramène tous les 
esprits en faveur du Prince. Cependant, les in- 
trigues de la Fronde, conduite par le Cardinal de 
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Ketz, pafvièntitot à Iiii faire essujner q^eiques^ 
dégoûts à la Chambre^des^Comptes, à la. Cour* 
des-Aîdes^ et parmi le. peuple. Il sentit tout 
rembarras de. sa situation» et en effet, il était i 
également dai^ereux pour lui, vu Tincertitude 
des esprits, de retourner a son armée, ou de rester 
à Paris ^ de continuer ses négociations avec les 
Espagnols, ou d'en ouvrir avec la Cour: tel est 
le sort d'un chef de parti; dès qu'une fois il s'est 
écarté de la. route du devoir; tous les chemins 
qu'il suit ne peuvent que l'égarer» 

Les Députés dés Cours souveraines et des' 
Communautés s'assemblent à rHâtel-de-Ville^> 
Gaiston porta la parole avec la dignité ccuivena* 
ble,et M. le Prince promit de joindre, ses troupest 
à celles du Roi, dès que Mazarin aurait remplL 
le voeu de la nation en quittant le royaume. On 
arrêta des remoïitrances au Roi : pendant ce 
tempSj, Tavannes s'empare d'Etampes; M. de* 
Turenne vient camper à Chartres, la Cour s'éta- 
blit à Saint-Germain en-Làye^ on négocie pour 
la paix, elle échoue par l'infidélité de Chavigny, 
l'un des négociateurs des Princes; on en .re- 
noue une autre, M. le Prince fait les de-^ 
mandes les plus fortes, on est sur le point de 
les lui accorder ; le Duc de Bouillon y met des 
empêchemens. La négociation traîne e lon- 
gueur; on agit auprès du Duc d'Orléans, enfia 
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die est encore rofc^e. De soft c6té, le Cardi- 
nal de Retz redouble dHntrigues ; il répand les 
écrits les plus satiriques et les plus injurieux con- 
tre le Pripce s celui-ci les lit et les méprise. Un 
Gentilhonune vient à Paris pour assassiner le Car- 
dinal de Retz. M^ le Prince le sait^ le ùdt venir 
et lui ordonne de sortir de Paris dans douze 
heuresj sous peine d'être pendu. On lui ofire 
d'arrêter le Cardinal daqs un moment où il est^ 
sans défense», il le i;efuse ; on entame une nou-» 
velle négociation, aussi infructueuse que les pré^. 
cédentes. Celle dont la Duchesse de Chàtillon 
fsoûlut se charger n'eut pas plus de succès que les 
aiitress quoique M. lePrihce^ plus épris de ses 
cormes que jamaisj lui eût donné des pouvoirs 
sans réserve^ et peut-être plus étendus qu'il ne 
devait. 

Mademoiselle, en revenant d'Orléans» qu'elle 
avait conservé au Parti des Princes^ passa à leur 
Armée î elle y fut reçue avec toutes les recherches 
de la galanterie Française^ et tous les témoignages 
de l'estime due à son courage. Il est à remarquer 
qu'à cette occasion» on décerna à Mesdames de 
Fiesquc et de Frontenac, qui l'avaient accom*' 
pagnée dans cette expédition, un honneur dont 
je crois que les Histoires anciennes et modernes 
n'offrent aucun exemple ; on les itçut Maréchales- 
de-Camp à la tète de l'Armée^, 



Digitized by 



Google 



.123 

-jM* deTiire^inç saisit le imprïîent où l'on fé* 
.tait -Mademoiselle à r^rm^e^desjPrinçes^ pour 
, Ijattre aux portjes d'Orléans, un corps considéra^ 
.l^le de pette armée; une ;fqpte du Maréchal 
, d'Hocquîpçquft,, qui s'était trop éloigné de .Tu* 
jpnne, aurait pu. fournir à Tayannes l'occasion, 
^ qui n'eût pqint échappé au çoup-;d!œil de. M. le 
rPripce, ^e, réparer ce désastre^» mais il ne la saî^ 
.3it>pas. Ma^arin veut t faire surprendre Saint* 
; Çloud ;i M-Jq Pripce y marche avec peu d'infan- 
,,jterie, 300 chevaux, et environ .10,000 Bourgeois; 
^.n^aisàpjçine est-i| parvenu jusqu'au bois deJBou- 
.]^gne,qu*U,apprçnd que les, Royalistes se sont 
i Retirés;. alors, voulant prçfiter de renthoùsiasme 
,qu4l inspire à ççttc multitude, il croit pouvoir 
. s'en.sçryir pçur. s'ejnparer de.S^nt-Penîs; mais 

elle l'abandonne aa premier coup de fu$il> et jil 

reste lui septième sur le bord du fossé. Son 
, exemplç et sa ferineté lui ramènent une partie de 
^ ces fiiy^rds, et il e^ntre . en vainqueur . dans la 
, TÎlfe, ep forçant la ganai^n qui s*étaît retirée 

ians TAbbaye, Ççtte conqpête ne re$tâ pas 
lippg-.tcmps à. Mil Je Prince; 3ain^ Denis fiit at- 
; taqué ,<t .repris, quelques jours, après, par les 
-.RQy^U&tesi les Parisiens n'ayant jamais pu se dé- 
3 tejrqainer à faire une seconde tentative pour se- 
. çQurir. cette ville. De son côté, M. deTurenne 
; forme le 3iégc d'Etampés, où TArmée des Princes * 

itait renfermée. 

16 
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Le Duc de Lorraine Charles ïV, ce Prince 

qui possédait tous les talens et tous les vices d'un 
guerrier et d'un politique, est appelé en France 
par Mazarîn ; la Cour se rend à Melun -, Ta- 
vannes se défend avec vigueur dans Etampes ; les 
munitions commençaient à lui manquer; M- 
le Prince trouve le moyen de faire entrer dans la 
place un convoi commandé par le Comte d'Ës- 
Cars. Turenne fait venir le Roi au campf espé- ; 
tant que sa présence influerait sur la défense dès 
rebelles. Ta vannes trouve le moyen de ne pas 
paraître instruit de l'arrivée du Roi à Melun ; le I 
Duc de Lorraine trompe le Cardinal, et se dé- j 
clare pour les Princes ; ils vont au-devant de hiî !i 
jusqu'au Bourget, avec tout ce qu*il y avait de j 
gens de qualité dans Paris, et Tamènent dans la ! 
capitale» 

Le Duc d'Orléans voulait Tintroduire au 
Parlement, mais cette compagnie ne voulut ja- 
mais consentir à une semblable nouveauté: Le 
Duc de Lorraine, sans doute, pour se prévaloir 
du service qu'il avait l'air de rendre au parti 
voulut disputer le pas à M. le Prince, qui se 
garda bien de le lui céder. L'or de Mazarin dé- 
termine ce Duc à quitter le parti des Princes, et 
cependant il y met la condition que le siège 
d'Etampes sera levé. A peine est-il bien avec la 
Cour, qu'il renoue une négociation avec Ic^ 
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Princes, et dès qu'il est .d'accord avec eux, la 
crainte de voir détruire son armée par Turenne 
qui Je serrait de près, le décide à s'accommoder 
avec la Cour. Le cri public, ce juge inflexible 
des Grands, se fit entendre avec la plus grande, 
force contre un Prince qui se jouait ainsi des en- 
gagemens les plus sacrés. Alors, Christine Reine 
de Suède, offre sa médiation aux deux partis y 
les Princes l'acceptent avec joie, la Cour la refuse 
avec dédain. 

La disette se faisait sentir dans Paris, le 
peuple murmurait contre le Parlement, et l'ap» 
pelait Mazarîn ; mais cette compagnie né se ren«- 
dit à ses désirs que sur un objet peu important au 
bien public : elle permit par un arrêt qu'on des* 
cendîtla Châsse de Sainte-Geneviève 5 le peu- 
ple y accourut en foule, et M. le Prince crut 
devoir se prêter à cet acte de dévotion ; il fut 
le premier à donner toutes les marques exté^ 
rieures de la foi la plus fervente et de la piété 
la plus sincère; et cette conduite le fit combler 
de bénédictions» Je ne répéterai point ce que 
j'ai dit plus haut à ce sujets tout ce qu'on peut dire 
sur la conduite de M. le Prince, dans cette occa* 
sîpn, c'est que sa position exigeait qu'il ne négli- 
geât aucun moyen pour captiver les esprits ; mais 
il n'a peut-être Jamais mieux senti que dans ce 
moment, combien h rôle d'un rebelle qui a besoin 
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^e tout' le mondé, est au-d'essbus*d*un géciîe vaste 
et luiiliûeux qfil se suffit à luUniêmé. 

Màâemoîselle iêve des troupes en faveur dû 
parti des' Princes ; le peuple demâride la paîx^ 
les Princes cTiargent le Parlement dé leurs îrité- 
rêtsVîl négocié en conséquence, mais sans suc- 
cès. La Duchesse de Châtîllôn n'est' pas plus 
Beureuse; la^Réirié dégarnît les frontières pour 
mieux accabler M. le Prince. Elle* formé une 
seconde armée sous les ordres du Maréchal de la 
Ferté ; celle de M, lé Prince était a Sàînt-Cloud. 
Se voyant hors d'état dé résister dans cette posi- 
tion, âuix deux armées de là Cour, dont Vuné 
devait l'attaquer, et l'autre lui couper toute re- 
traite, il se décida à tâcher dé gagner Ch'arentoni 
dont la position lùi^parùf plus tenable. Né pou- 
vant traverser Paris, dont les esprits n'étâîent pas, 
en ce moment, disposés en sa faveur* il se détê'r- 
niine à filer le long des Faubourgs ; rnaîs Turénne 
le suit de près, et entame son arrïèfe-garde. M, 
le Prince monté sûr la hauteur dé Montmartre, 
pour reconnaître les enneniisT; fl voit qu'il n'a 
pas îe temps dé gagner Charenton sans combat- 
tre, il prend son parti, s'arrête à Pîcpus, et se 
décide à défendre le Faubourg ààint-Àntoîne, 11 
avait en tète deux armées aguerries, bien con- 
duites et combattant sbùs les yeux dé leur Roî; 
sur ses derrières, îl avait pour toute retraite, une 
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irille (|Qi loi fariiBÎt se^^po!té&;F telle étaiMa^fMtv 
tibti de M; le Prioce. Jamais guerrier ne- s'est) 
trouvé (kns une situatiôa plus critique^ 

Turenne voyant son ennemi se préparer au 
combat, presse sa lAarche pour^ Tâttalquef avant 
(}à'il ait pu disposer ^s troupes dans les endroits 
les plus avantageux à' défendre, et pour mieuid 
couvrir d'autres rabuvemens> il engage le combafc 
avec son avant-garde. Maïs* le Prince à qui ridil 
n'échappait, voyant qu^ii allait être battu avant 
d'être en état de se défendre, se décide à le pré-' 
venir, en attaquant lui-même. Il se poste en? 
aVarit avec les volontaires, fait une charge vîgou»^ 
i^euse^ repousse cette avant-garde, jusqu'au corps 
de l'armée Royale, et par cette attaque impré-* 
vue, fait perdre du teriips à Turenne, et donne a 
ses troUpe^ celui de s'arranger dans les postes qu'il 
leur avait assignés. Mais lés ennemis avaient 
formé phisieurs attaquer ; après avoir enfoncé led 
#égîmens dé Languedoc^ de Vateis et^ de Lan-* 
geroti, ib avaient pénétré jusqu'à k balle du 
Faiibourg. M. le ft-îrtce apprenant cette nou* 
velle, révient à toute brid« avet ^s volontairesi 
ée met à la tête des régftneni& de Cottdé et 
ë'Ènghîen cavalerie, et, malgré le feu des bat* 
térîè^, qui ciîfflàîent les rues du Faubourg, il fond 
stir lés ennemis, fait un carnage affreux des régi* 
mens des gardes, de Marine et de Turenne, pousse 
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jusque dans la plaine les gendarmes et les- 
dievau- légers de la garde, prend dix-sept offi- 
ciers, et cinq drapeaux, rétablit ses troupes «dans 
leurs postes, et vole à d'autres dangers. 

Du côté de la Barrière du Trône, les Suisses 
attaquaient vivement les Régimens de Condé, de 
Bourgogne et de Pellerin inêinterie. Le combat 
était opiniâtre, mais ne se décidait pas. La 
Maison du Roi fait une seconde charge à la droite 
du Faubourg) défendu par Tavannes ; elle est 
vivement repoussée. Turenne se décide à porter 
ses plus grands efforts sur la Barricade qui défen- 
dait l'avenue de Charenton ; le Régiment de 
Navailles Tattaquç avec tant d'impétuosité qu'il 
l'emporte. Tavannes, forcé de céder, se fait 
joindre par Condé infanterie, et par les ordres de 
son Général, attaque sur-le-champ le poste qu'il 
venait de perdre. M. le Prince cherche en même 
temps à faire passer les maisons, pour tirer sur 
le flanc des ennemis^ place avantageusement 
quelques pièces de canon, se met à la tête du 
Régimefit de Bourgogne et de cette Noblesse re- 
doutable qui ne le quittait jamais dans les com^** 
bats ; il fait alors une charge si vigoureuse, qu'il 
emporte la Barricade. Cette attaque fut la plus 
meurtrière de cette sanglante journée ; Nemours, 
la Rochefoucauld, Melun, Jarsay, Guitaut, pres- 
que tous ks arnis de M. le Prince y furent dan- 
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gereusénaent blessés. Pour comble de malheurs, 
le nombre de ses ennemis qui se renforçaient à 
tout moment^ et les efforts redoublés du Régiment 
de Picardie, ne lui permirent pas de garder ce 
poste important, qui coûtait si cher à son cœurr/ 
à sa cause et à la Nation en général. 

Au moment où il se retirait, on vient lui 
dire que le Duc de Beaufort, sorti de Paris pour 
venir à son secours, avait eu son cheval tué, qu'il 
allait être pris. Condé retourne sans hésiter, fiiit 
une seconde charge, dégage le Duc, et sous le 
feu des Ennemis, fait faire avec des chariots, une 
seconde Barricade à cent pas de celle dont il avait 
été repoussé ; mais les Ennemis pénétraient par 
d'autres côtés. Tufenne, en homme de guerre, 
avait fait filer des Troupes entre la Ville et le 
Faubourg pour envelopper M. le Prince, et 
Mazarin jouissait déjà dans son cœur des horribles 
vengeances qu'il se promettait d'exercer. Tout 
en effet fondait ses espérances, et son redoutable 
ennemi, malgré tous les efforts de son courage, 
allait succomber au milieu de sa glc^re, si là 
présence d'esprit, le zèle et ractivîté de Made« 
moiselle de Montpensier ne l'eussent emporté 
dans Paris sur le parti de la Cour. 

Cette Princesse, après avoir fléchi .Gaston, 
le Maréchal de l'Hôpital, le Corps* de- Ville, et Je 
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rFwple,! pîir : ]a vîyacité. de .«à douleur,- la ixétkté 

r <}eoS^n ^€iquence, Kahondance de. ses Iacmea.et 

»4a lorcq dç sçsi raisons, vole: à la porteiSaiotnAjutoi- 

rse^etMfHit Quvriraux Troupes de JVI.; le Ponce. 

Çe/jS^rvJce .important lui paraît, encore trop pçu 

pour radn\«ftt}Qn.qu!iI excite;. cUe .monte. à Ja 

Bastille, et se servant de cette autorité dont les 

aânies; élevées, savent toujours sf emparer .dans les 

: gi:9iidesDC€a$ions,,elIe. force le Gouyeraqur, par 

,;ae9 ordres et par \«on exemple,, à tirer Je canon 

: .$«r, leà.Xroupes :dui Roi. Turenne «'arrête, JMa" 

izarin^pâiit, et Taudaciçuse intrépidité d'une fem- 

^.fne^..saU(ve <en un in&tant, un H^ros et son. armée* 

; L'cntKée dej .M., lô Prince. . dans Paris .parut 

, . |dirtôt un , triomphe qu'une, entrée ; un : Peuple 

.immenso enthousiasmé de sa valeur,. se précipite 

j sur son .passage, l'air repentit desapp^atulissem^ns» 

. lidesi acclamations, < et le cortège de la .gloire *en- 

» viionne ce Héros dans se&toalheurs commet .dans 

■^ ses< succès. vMai;s que son âme était loin de pou- 

voir. &!occuper de tant d'hommages ; . dès quj'il 

4iaperçoit:>iMademoîselle, à qui il devait. son ^lut, 

-HiaccQurt à elle tout couvert de.sang étude pous* 

:,8ièr«,.^es cheveux épars, ses .armes brisées^ ^scs 

habits percés decoups^ dans ce «désordre d'un 

Héros dont la fortune a trahi les efforts plus qu'hu- 

^rœainss et trop, profondément affecté, pour s'oc- 

;î.cupçr> :eo xemomentj^ de sa reconnaisSiSUSice^ j^e 



Digitized by 



Google 



'131 

sa cause, ni de sa situation. Il s*écrie en versant 
un torrent de larmes : Ah ! Mademoiselle, j'ai 
perdu tpus mes Amis 1 Sensibilité précieuse, hon« 
neur de Thumanîté, qu'il est consolant pour ellç 
de vous voir l'emporter dans Tâme d'un Héros, 
sur les plus grands intérêts, et $ur le souvenir des 
momens les plus afFreuiç: î 

Dès que M. le Prince eut niîs son Armée en 
sûreté, et qu'il eut satisfait son ecçur en rendant 
les soins les *plus touchans à ses braves et malheu- 
reux Amis, il s'empressa de mettre à profit la dis- 
position favorable, mais toujours passagère du 
peuple à son égard. Son projet était d'enlever le 
Cardinal de Retz et de le chasser de la Ville ; 
de faire déposer le Maréchal de rHôpîtal, le 
Prévôt des Marchands, et tous les Gens en place 
qui n'étaient pas pour lui, pour y substituer se« 
créatures. Un coup d'autorité dé cette espèce 
lui paraissait le seul moyen de déteripiner la Cour 
à un 'traité convenable; car on ne saurait trop 
le rçpéteri à la gloire de M, le Prince, il ne 
cessait de penser à la paix, il la. désirait vivement^ 
mênae au milieu de ses succès; ; mais il croyait 
ion honneur engagé à se mettre çp état de 
n'écoi|ter que des propositions qui pussent décider 
la sûreté de ses amis sans compromettre s^ 
gloire, 

17 
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Tout était prêt pour l'exécutîpn de son pro- 
jet^ ses émiss^irei av^iept travaillé le Peuple avec 
succès, et devaient diriger ses mouvemenç. Un 
bouquet de paille, signal du Parti des Princes, 
était iif bore sur tous les chapeaux; Tair retentis- 
saU de ce cri si coniiu : " Vivent les Princes 5 
point de Mazarin.** M^iis le Duc d'Orléans et 
M. le Prince étaient à peine sortis de THôtel-de- 
Ville, oiX ils avaient été pour disposer les esprits 
en leur faveur, que tout à coup la scène change. 
Les têteç s'échauffent, la fou]e ^lugn^eiite, le 
peuple perd soii objet dç vue ; les brigands s'empa- 
rçrit de cette multitude, ou pour mieux dire, tout 
devient brigand. En mpins de deux heures, 
le quartier de la Grève devient le théâtre du 
rueurtré çt du pillage, sans distinction de parti. 
L*op n'entend plus quç des cris, des gemissejnens ; 
l'Hôtel-de- Ville est en feu ; les poignards levés 
cherchent M. le Prince j on ne voit partout 
qu'épouvante, dqsgrdre et confusion. Condé veut 
aller appaiser le tumulte, ses amis l'en empê- 
chent, bien ^ra qu'il p'était excité que par ses 
cphemîs. L'intrépide Princesse, à qui le Parti 
(Je M. le Prince devait son salut, $e charge de 
cc;tte comniissiop dangereuse j mais à son arrivée, 
tout é^ait dissipé 5 l'on ne voyait plus d^ns ïçs 
rues q\ie les traces sanglantes ûu désastreuses de 
la fureur des monstres, instrumens de tant d'bor* 
reurs. On ne peut pas douter que le Cardinal de 
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Ëet2,eé prélat aussi coupable qu'âUdadeuX, tit fût? 
l'auieuf dé tant d*excès, mais il eut encore l'adreâsé 
ou plutôt iWamiede rejeter SUf M.le Prince toute 
l'indignation qu'ils inspirèrent dans Park. Datis 
ce moment, ce ressort si puissant dont ft aValt 
tout obtenu, Tamouf et Tadmiratiôn du Peuple, 
se relâcha dans tous leâ cceufs, et la cfaînte seuld 
décida l'assemblée du Corps Municipal â dépo- 
ser tous ceux qui déplaisaient à M. le Prince, èf 
à leur substituer ses créatures. 

La Reine effrayée du succès de la Bataille de 
Sâîtît-Antôîne, consent enfin à éloigner le Cardî- 
nâl Mâ^ârîn, et demande à traiter des âutre^f 
conditions. Les Princes, dont les événemehsr 
passés autorisaient la méfiance, répondent qu'ils 
iront présenter leurs hommages auRoîdèsque 
Mazarin sera sorti du Royaume. Cette réponse 
déplut à la Reine, et rompit, pouf le moment, 
foute négociation. 

Gaston se fait déclarer, par ïe Parleittent, 
Lieutenant -Général du Royaume, et se compose? 
un Conseil très-étendu, La Cour Casse TÀrrêr, 
et veut transférer le Parlement à PontôiSe; 
quelques-uns de ses membfes obéissent. La plué^ 
grande partie reste à Paris, et îà division de ce 
tribunal en forme deux qui se régardaient chacun 
comme le Parlement. La Reine faît déclarer 
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que ceux qui ont des rentes ou des gages à Fece^»- 
voir du Roi, ne seront payés qu'à l'endroit où il 
choisira sa demeure. L'intérêt, ce maître du 
monde, rendit ce moyen plus utile aux projets de 
la Cour, que des années et des victoires. Les 
Habitans de Paris en sortirent en foule, et la 
^ fronde perdit beaucoup de ses partisans; - Le 
nombre en fut encore diminué par le titre ^- 
tueux que le Duc d'Orléans s^était fait donner, 
titre qui révolta les esprits et ne lui soumit per. 
sonne* 

On donne aux Princes le conseil de s'empa*. 
rer publiquement du pouvoir souverain ; ils le 
rejettent avec horreur. Les Ducs de Beaufort et 
de Nemours se battent pour la préséance au Con- 
seil, et le dernier en est la victime. Le Comte 
de Rieux, de la Maison de Lorraine et le Prince 
de Tarente, de la Maison de la Tremouille, ont 
une semblable dispute. M. le Prince veut 
prendre un tempérament pour les accorder; 
Rieux «'en offense, et s'oublie au point de faire 
un geste menaçant à M. k Prince qui lui donne 
un soufflet Rieux met Tépée à la main contre 
le Prince qui n'en avait pas dans ce moment^ les 
spectateurs l'entraînent hors de la chambi:e, et 
cette affaire, pensa devenir très-sérieuse. L'Avo» 
, cat-Général Talon, consulté sur cet événement, 
repondit que, vu l'insulte faite au sang royal, il 
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*[e pourrait s'empêcher de conclure à la. itiort 
contre le Comte de Rîeux. M, le Prince arrêta 
la procédure, et fit bîen; îl eût encore mieux 
fait de faire arrêter et punir le Comte de Rieux 
et de ne pas lui donner de soufflet ; mais il se 
sentait toujours gentilhomme, avant de se rap- 
peler qu'il était Prince ou Général. 

Le Cardinal Mazarin est enfin éloigné par 
la Reine. Cette démarche cause une défection 
presque générale dans le Parti des Princes, Ik 
demandent à négocier, la Reine leur répond 
qu'il n*est plus question que de se soumettre. 

Condé n'avait plus que deux Partis à choisir, 

celui de mettre bas les armes, ou de se jeter 

encore dans les bras de l'Espagne. Tout ce qu'il 

avait éprouvé de la Cour, la crainte de livrer ses 

amis à la vengeance de la Reine, .son malheur, 

sa destinée lui' firent préférer ce dernier parti. 

Fuensaldagne, par ordre de l'Archiduc, mène 

, toutes ses troupes des Pays-Bas au secours de M. 

le Prince, et le Duc de Lorraine entre en 

Champagne, La Cour en fut consternée ; mais 

Mazarin qui gouvernait le Royaume, de loin 

comme de près, trouva le moyen d'arrêter les 

Espagnols en faisant tomber dans les inains de 

Fuensaldagne une lettre de la Reine au Duc de 

Lorraine, par laquelle elle lui mandait qu'elle 



Digitized by 



Google 



13« 

allait s'accômmôder avec M. le ï'rince, et qu'élis 
renverrait aussitôt contre les Espagnols. La 
terreur que son nom seul inspirait aux Ennemis 
de TEtat, servit la France contre lui-même, et 
Fucnsaldagne se retira* 

M. le Prince et le Duc de Lorraine réunis- 
sent leurs Troupes à Ablons, malgré les obstacles 
que Turenne tâche d'y apporter; ils marchent à 
lui. Turenne se trouvç bloqué dans son camp de 
Villeneuve-Saint-Georges ; naais la négligence ou 
. Tinfidélité du Duc de Lorraine tirèrent l'armée 
royale et la Reine d'embarras. Du 4 au 5 
Octobre, Turenne trouva le moyen de décamper 
sans être inquiété dans sa retraite.- Le peuple de 
Paris désirait le retour du Roi dans sa capitale. 
L'état fâcheux des affaires de M* le prince, la 
mauvaise disposition des esprits, Texcès du travail, 
de l'inquiétude, de l'agitation et des chagrins 
avaient altéré sa santé; m^is la Cour ne l'en 
trouvait pas moins redoutable, et la Reine n'osait 
pas rentrer à Paris qu'il n'en fût sorti. 

On entame de nouvelles négociations ; mais 
le premier article qu'on exige, est que le Prince 
consente au retour de Mazarin. La faiblesse de 
son Parti ne put l'y faire consentir; il quitta 
Paris, et prit la route de Champagne. Le* 
Espagnols venaient de lui donner une grande 
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înarqqe déconsidération en relâchant, à sa prière, 
le Duc de Guise dont ils avaient refusé lajiberté 
-«uîc. Puissances de l'Europe, Indépendamment 
du bonheur d'obliger, M. le Prince avait cra 
s'attacher un partisan illqstre; mais la reconnais* 
s^nce est un sentimeilt qui gêne le commun des 
hommes, et surtout des Grands, et qu'ils n'affi- 
chent guère qu^'autant qu'ils se flattent d'obtenir 
de nouveaux bienfaits. 

La situation de M. le Prince ne permettait 
pas d'en espérer de lui, et le Duc de Guise 
ne s'attacha point à son Libérateur. Loin de 
s'acquérir des partisans, ce Prince en perdait 
tous les jours; il ne lui restait que ses amis^ ils 
suffisaient S son cceur, mais non pas à sa posi« 
tion. Cependant la fortune ne semblait pas en-» 
core lui refuser tout secours. Il s'était déjà rendu 
inaître de Château- Porcîen, de Rhétel, de Mou- 
ron, de la Ville de Sainte-Menehould ; il en 
assiégeait le Château lorsqu'il reçut un Gentilhom- 
me de M, le Duc d'Orléans, qui venait lui rede- 
mander ses troupes. Elles ne voulurent se sépa- 
rer de Im qu'après la fin du siège, et ne le quit- 
tèrent qu'après lui avoir donné ces marques 
d'attachement et de vénération qui partent du 
cœur, seuls avantages, peut-être, que la naissance 
et îa faveur n'ont encore pu s'approprier, aux 
dépens du mérite^ qui seul doit les obtenir» 
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J^ Cour étant rentré^ dans Paiis^ la Reine 
envoie/ ^u Parlement, une déclaration par la» 
quelle elle traite M* le Prince en criminel dç 
Lèze-Majesté. Cette compagnie devenue sou» 
mise par 1 eloignement de Mazarin, l'enregistre 
sans opposition. Pendant ce temps, Fuensal- 
dagne remettait au Prince la patente de Généra- 
lissime des armées d'Espagne, faisait avec lui Iç 
traité qui paraissait le plus avantageux à ses inté- 
rêts, et lui ôtait en même temps, les mpyens 
d'avoir des succès décisifs, en portant ses troupes 
dans les Pays-Bas. Le Duc de Lorraine se con- 
duisait d'une manière suspecte, quoique M, Iç 
Prince ne s'occupât qu'à le remettre en posses- 
sion de ces Etats. Lîgny, Bar-le-Duc, Voîd, 
Commercy lui étaient déjà soumis. Il tenta^ à 
Bouillon d'enlever Mazarin, mais l'entreprise 
n'eut pas de succès. Le Prince de Tarente con- 
duisait à M. le Prince 5 à 6,000 hommes qu'il 
avait levés à ses dépens dans le pays dç I^iége, et 
reçut de lui le commandement çn chef de ses 
troupes. Tavannes qui, jusqu'alors, avait joui 
de cette marque de confiance de la part du 
Prince, quitta son service et se retira, mais epluî 
promettant de ne jamais servir contre lui, parolç 
qu'il lui tint exactement. 

Les ennemis de M. le Prince ont regardé çç 
trait cdmme une ingratitude de sa part ^ on l'en 
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cài p^trétre accuse dé nïéme, s'iï h'eût pas rei 
tmm de Id mânJèfe }â pKfa niarqaéè lé service 
que lûff rendit alors Je Prince de Tarente. Condâ' 
Se tmimiît dans là sitûàtierï là plus embatràs^anté 
pour uae belle àthé, et pcirt-êlfe Tavannes ^e sei 
mit-Il Mt plus d'honneur, sf'il eût forcé M. Je 
fïmoG à devoir tout ^ J'afnilié, en lé sollicitant 
toi-mêiwe, de tùnt accordei^ à la i^cènnaissance. 

Cofidé marche au secours de Bar-le-Duc 
«fôiégé p^ les Troupes du Roî ; maïs rindîscîpliné 
de ses troupes le forte I se retker à Clermont d'dâ 
tt état parti, ef à Is^îsset prcrfdfè cette J*làcei 
^t lô conquête entraîne celle du Barroîs et 
è*mà psfftie dà la Gbampagrfe. Gesi malheur^ 
«^feH^ht fe Prince^ de se retirer à Stenaî : il ap^ 
pttnd^ pTéSqu^éfl rijèrti6.te«ipsv la diàgrace dé 
C«rdîrial dé R^tz, et îé triomphé de Mazarîn; 
«fift venait de retitTier dans Pârîs ànx acclamation* 
dô Pèupfe. Français^ nation sensible et légère/ 
^*il sërafît flatteur de vous plaire î Ht quel pri* 
serait l'expression de vos sentiitaens, si votre îil-: 
ééttstàtitè* ht les* prôdtguaît pas quelquefois jus** 
qtt^âu point de les aviKfl 

Ij^ étiefeèf du CàAJîVïàl^ïie dJêcdiirâgeaienf 
fioint Mi.le Prince ; îLécriykdfe^!yîai la leilreJa 
plus pressante à D. Louis de Hâfbj premier Mi- 
nistre d'Espagtie, pour sôlfidéer ces secours tou- 

la 
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jours promis et jamais effectués. Quelques suc*» 
ces remportés en Guyenne, lui faisaient espérer 
que son parti pourrait se relever dans <:ette pro- 
vince ; mais il fut bientôt anéanti par la mauvaise 
conduite de son frère qui, trop occupé des dis* 
, s^çnrions particulières, négligeait de profiter du 
mécontentement du Comte d'Harcourt, et de 
rétat d'abandon où sa retraite en Alsace laissa 
l'armée qu'il commandait. 

1653. M. le Prince crut alors que la situation fâ- 

cheuse de ses affaires exigeait qu'il se rendît, en 
personne, à. Bruxelles, pourj solliciter le secours 
des Espagnols ; il se détermina donc à ce voyage, 
quoiqu'il fût déjà fort incommodé. Au com- 
mencement de Mars, il partit de Stenài; maisla 
gravelle et la fièvre quarte le forcèrent de s'arrêter 
àNamur. Ce fut là qu'on lui fit, de la part de 
Tif^^rchiduc, cette proposition de lui céder Iç pas, 
devenue si fameuse par la réponse* pleine de no* 
blesse et de raison, que M. le Prince n'hçBita 
point d'y faire. Quelle différence entre la con* 
duite de ces deux Princes ! L'un ne s'occupe que 
de la basse envie de profiter des; malheurs d'un 
illustre fugitif, pour chercher à s'arroger une pré' 
séance que ^00 ^s; de possession assuraient au 
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Prince Trançats, et que, non-sealement, la France, 
mais TEurope entière eût désavouée ; l'autre, au 
contraire, ne se dissimulant point que les secours 
de TArchiduc étaient les seuls qui pussent relever 
son parti, aime mieux sacrifier les intérêts de sa 
personne que ceux de son rang, dont il est comp- 
table à son Souveraiuj quelque injuste qu'il puisse 
. être à son égard, et à sa patrie-, quelque ingrate 
qu'elle soit envers lui. L'Archiduc, à la tête 
d'une armée, et commandant dans tout le pays, 
négocie la plus injuste et la- plus ridicule des pré- 
tentions: > M. le Prince, accablé de malheurset 
de souffrances, n'ayant d'autre soutien que son 
existence et la considération qui lui était due, 
dicte sa volonté plutôt que sa réponse, donne 
vingt-quatre heures à l'Archiduc pour se décider^ 
en te menaçant de sortir de ses états, et tout s'àr^ 
range comme il le désire» Quel courage et quelle 
grandeur !. Vaincre dans les combats ce même 
Archiduc, n'avait été quje d'un héros ; mais lui 
résister dans cette circonstance, était d'un grand 
homme; et du Prince le plus digne de l'être, 

M; le Prince poursuivit sa route, et se rendit 
à Bruxelles, où il fut reçu avec respect, et avec 
admiration. Il avait des envoyés dans là plupart 
des Cours de l'Europe, où ils étoient traités 
comme ceux des Electeurs et.des Princes souvé- 
taips qui ne sont pas Rois ; ses trbi^pes étaien( 
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L'Armée française, cpminîMKiée pa/ Tti? 
^nne, pénétrait en Charap^gnè, et M, lé Prjnpe^ 
pontraint par h knt^nr des préparatifs de l'Es^ 
pagne, ne put entrer en Picardie qa'w mois et 
Juillet, avec wpe armée de 21,000 copifeartttns de 
différentes natîpils. H arrive à Fagsomoa^ ; fl eôt 
pénétré, suivant 5on progeç jusqu^à Paris^ si laja* 
lousîe, rignoranoe et la naa-uvaise foi n'eussent 
pas toujours contrarié ses desseins ; il était forcé 
fie les cçacertçr. avec FuensaM^gne, homme trop 
ordinaire, pout &entir h supiïÎQrit^ à^s tal^sido 
M. h prince^ tr^op fier pour se laissier ceadwe, 
trop- lent pour se convaincre de rifapprtane« d'a^ 
gir avec célérité, çt trop finnde: pqnr se pcêtér ^ 
ces projets hardie, qûî semblent Ifâier la match: 
du temps, et qu'il n'appartient qw'aii génie d% 
concevoir et d'exécuter» 

1^1 est dîfficîljs de se rèpréçenier tont ce qtt© 
M. le Prince eut à souffrir dans cette campagne 
des hauteurs de FArcbidiic, auquel il ne céda ja-j 
çiais^ et dbs obstacles que Fuensaldagne ne cessait 
j^'opposer' à tbus ses projetH. Ce perfide allie;, 
plus ^àugcxc;\:kx qu'un ennemi, lui fit madqaep 
plusieurs, fois l'occasion de battre Tarmée Fraoî^ 
l^^i^^ et la prise dé^^l^ocroi fut le seu|[ succès qu9 
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la mauvaise foi des Espagnols ne put eFT>pécher> 
l^si qualité de Généralissime, dont le Roi d'Es- 
pagne avait investi M. le Prince, semblerait don- 
per à sa conduite un air de faiblesse. En effets 
idira-t on, dès qu'il commandait, il ne devait jîir 
mais céder; il devait, au contraire, punir qui* 
ponque n'obéisiait pas. Mais tels sont les mpl- 
^eurs et l'aveuglement d'un rebelle qui se lîvrife 
^ux ennemis d^ spn paysf il renonce aux devoir 
fj'un sujet, pour s'imposer le pug d'un esclave» 

Le Gorate de Boutteville, si connu Sôus h 
ppm de Maréchal de Luxembourg, vient joindre 
M. le Prince danç les Pays-Bas, ^çffès avoir dé* 
fendu, jgpur lui^ la place de Bellegarde en Boixr^ 
gogne pendant si:?f s^maines^ contre le D^ 
^'^peri^n^ et lui en amène la gaifnispn^ pour l9^ 
qoeHe il^vait obteiw la capitulation la plus g-lo* 
fieuse j M. le Prince rçrabrasse et le fait géûéral 
4e sa cavalerie. Parla prise de Cette place» la 
^Bourgogne était entièrement perdue pour lui. 
Jjsi Guyenne allait aussi lui manquer ; la faiblesse 
4u Prîhpc de Cptiti, la galanterie d^ la DUchesse 
4'e Lotngue villes la dissension entre le fisère et hk 
sœur, la multiplicité dés cabales, Tor de Maza* 
jîn qui, peut-être, dirigeait sourdement toutes ceë 
çaus»ersy eurent Uentôt soumis cette province au 
Ror, malgré les soins de Madiame la Princesse, 
ftractjye fidélité de Marsin, de Lenet et desi 
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autres amis ou serviteurs de M. le Prince. Mar- 
sin obtint cependant qu'il lui fût permis de 
mener dans les Pays-Bas le Duc d'Enghîen 
et sa mère ; cette Princesse, dont les démarches, 
si utiles à son époux, avaient toujours été dic- 
tées par la tendresse la p^ius touchante et la 
fermeté la plus soutenue, avait perdu sa santé 
à force de fatigues et de chagrins; et quand 
elle sortît de Bordeaux, son crédit y était 
entièrement éclipsé par. celui de la Duchesse 
de Longueville, dont les grâces, l'esprit çt Jes 
conseils, furent toujours aussi funestes à son illus- 
tre frère, que la douce* simplicité, le bon sens et 
les démarches prudentes de Madame la Princesse, 
lui avaient été utiles jusqu'alors. Il fut înfinî- 
ment sensible au plaisir de revoir son fîls s mais 
ce plaisir fut bientôt troublé par la nouvelle du 
mariage du Prince de Conti avec une des nièces 
du Cardinal Mazarin ; le sang de Bourbon en 
gémit, la tendresse fraternelle en fut outragée, et 
l'Europe s'en indigna. 

La Duchesse de Longueville vint se fixer à 
Moulins, où les conseils et les exemples de la 
Duchesse de Montmorency, sa tante, la détachè- 
rent entièrement du monde: Elle devint dévote, et 
le fut jusqu^à la iîn de sa vie*. Il ne restait plus à 

♦ Cette Princesse obtint un jour de son frère, qu'il irait 
entendre prêcher le Père Bourdaloue ; le prédicateur se fit at- 

tendre; 
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la Cour que la personne de M. le Pnnce à sou 
mettre ; mais il connaissait trop Mazarin pour se 
livrer à ses promesses ; il prit la résolution d'at- 
tendre les événemens dans les Pays-Bas. 

Son implacable ennemi, voyant qufe ce 
Prince esquivait toujours les pièges qu'il loi ten- 
dait, et qu'il cachait sous les offres les plus bril* 
lantcs, se détermine, pour mettre le comble à sa 
haine, comme à sa vengeance, à lui porter le 
coup le plus horrible. Je ne parle point de deux 
hommes qui furent arrêtes, jugés et exécutés 
dans le Pays-Bas, et que la voix publique accusa 
Mazarin d'avoir envoyés, pour attenter à la vie 
du Prince, parce qu'il ne résulta de l'instruction 
aucune preuve contre ce ministre ; mais je veux 
parler de ce fameux arrêt du Parlement, qui, à la 
suite du procès de M. le Prince, instruit dans 
toutes les formes, et même ^n présence du Roi, 
déclare ce grand homme déchu du sang et dqi 
nom de Bourbon, qu'il avait tant honoré, le 
piriva de ses biens, de ses honneurs, et de la vie 
dans la forme qui plairait au Roi ; et déclara sa 
postérité déchue du droit de succéder à la cou- 



tendre; la Duchesse Ven4oi:pit. Dis qu^il parût, M. lePrioee 
dit à la Duchesse, en la réveUlant : Alerte, ma sœur, alerte^ 
toaàrcnpermS 
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ronne ! (Disposition monstrueuse dont un étraii- 
gerseul peut concevoir le projet, sans en con^ 
naître l'absurdité.) Tous ks amis de KL le 
Prince furent également enveloppés dans sa pros- 
cription. 

Mazarin ne négligeait aucun moyen de lé 
soumettre et de Taccabler ; il fit faire le siège de 
Stenaî, qui se rendit pendant celui d'Arras» au- 
quel M, le Prince décida les Espagnols, et àant 
ses talens eussent assuré le succès, si les obstacles: 
éternels qu*il éprouvait de la part de Fuensaldagnc^ 
n'avaient pas fait échouer cette eotreprise, comme 
tant d'autres* Toutes les forces de la Gowf 
étaient commandées parTurenne; HocquincourÊ 
et la Ferté. étaient en mouvement pour fetrc levtt 
ce siège. M» le Prince informé de leur marchci 
et sentant en homme de guerre, le désavao^ 
tage prodigieuîç d'attendre l'ennemi dans des 
lignes^ avait proposé d'aller au-devant de lui, cfe 
dé lui livrer bataille dans les plaines de Picardie j 
m^is Fucnsaldagne s'y était opposé* Ge dernier 
sjîiitit troj> tard l'importance de l'avis de M. ki 
Princci Les trois Maréchaux avaient; copa^bio^ 
leur marche de manière à fondre tous ensemble 
sur les assiégeans, la nuit du 24 au 25 Août. La 
fortune qui semble wé s'être jâm«i^ déclôréè^ gaâà* 
regret contre M. le Prmce, avait retardé^' IW 
marche du Maréchal d'Hocquincourt, au pôiùi 
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I que les deu:» autres Maréc^aux^ après l'atoir af*- 
tendu long-temps, «e déterminèrent à comtbencer 
l'attaque sans lui, de peur de perdre Tavantagé 
de la surprise. Le quartier de SoHs et de Fuen* 
saldagne furent emportés sur-le-champ. Hoc- 
qoinçourt arrivant enifin, chasse les Lorrains dû 
leor. Condé» loin de songer encore à la retraite^ 
répare le diésordre, repousse vigoureusement l'es 
Fnosçais, et la victoire était à lui^ si les Espa- 
gnols s'étaient r&lKés et l'avaient secouru; màié 
leur fuite honteuse- le force à se retbef. II opéra 
tranquillement sa retraite à travers une vaste 
^ine^ et sut en imposer à ses ennemis par sa 
contenance et par ses manœuvres. Il arriva le soit 
iCaoïbrai, entouré des prisonniers quil avait fàits^ 
et des drapeaux dont il s'était emparé. Que de 
vainqueurs ont été bien moins grands dan^IéUrs 
saccès^ ique ce Prince dans sès^ défaites ! 

Turenne, après avoir pris le Quesrioy, porte 
}e ravage dans le Hainaut. Condé rassenxble des. 
troupes, . vote au secours de cette province, et le 
force à se retirer en Picardie. Le Maréchal de 
kt Ferté s'empare de Clermont en Argonne. 

La Keîne Ghrîstbe^ Princesse plus fameuse 
par sa singularité que par ses vertus^ après ayoir 
abdiqué le trône de Suède, arrive à Bruxelles-; 
snalgeâ l^admiratioiv quelle affectait pour le 
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Prince, à rinstigation de TAmbassadeur d'Es- 1 
pagne, elle fit difficulté de lui rendre les mêmes 
honneurs qu'elle ne refusait pas à l*Archidtic. M. 
le Prince déclara qu'il ne la verrait point ; cepen* 
dant, cédant à la curiosité, il se mêla dans la 
foule pour voir cette femme extraordinaire ; elle 
le reconnut, et courut à lui ; M. le Prince s'en- 
fuit et lui crie : Tout ou rien. Madame^ tout oa 
rien. Il la vit cependant par la suite, mais après 
s*être bien assuré qu'il en recevrait les honneurs 
et les égards qu'elle lui devait* 

Turenne attaque Landrecies. Condé prb« 
posa des moyens certains de sauver cette place ; 
mais Fuensaldagne le contraignit à n'en prendre 
que d'insuffisans ; il ne lui permit que d'effrayer, 
par des détachemens, la Cour établie à la Fère> 
et qui s'en retira précipitamment ; tandis que ce 
Prince, en y marchant avec toute l'armée, comme 
il le voulait, aurait sauvé Landrecies, porté la 
terreur jusque dans la capitale, et rétabli les af- 
faires de son parti. Ce projet manqué, l'armée 
Espagnole fut réduite à la nécessité de se retirer 
derrière la Sambre et l'Escaut j et celle du Roi 
se porta sur Bouchain. L'Archiduc se charge de 
défendre les bords de la rivière de Haisne, et les 
abandonne à l'approche de l'armée Royale. B 
eût été défait complètement, si M. le Prince ne 
fût arrivé à son secours et ne se fût chargé de 
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couvrir sa retraite. Il résista seul avec trente 
maîtres, aux efforts de plusieurs escadrons, corn* 
mandés par Casteinau, et Tarrière-garde était en 
sûreté, quand Turehne arriva avec toute son ar- 
mée pour raccablen Ce Général se permit de 
mander à la Cour que M. le Prince avait fui hon- 
teusement devant luis la lettre tomba dans les 
mains de ce dernier, qui en fut choqué très-vive- 
ment, et s*en plaignit à Turenne lui-même avec 
jutant de fierté que d'amertume. II eût été plus 
grand sans doute de mépriser cette imputation, 
^h 1 quel était le soldat ou le Français capa- 
ble de soupçonner ce Prince d'une action hon^ 
tcuse, et d'avoir pu manquer de courage ? L'Ar- 
chiduc revient à Bruxelles^ et laisse à M. le 
Prince, pour défendre le Pays, 6000 chevaux^ 
^vec lesquels il remporte plusieurs avantages. 

Pendant que ce grand Prince avait à com- 
battre à la fois la valeur des Troupes Françaises 
et les talens de Turenne, la mauvaise foi de Fuen- 
saldagne; et l'impéritie de l'Archiduc, l'intrigue 
le zèle, l'industrie et l'amour ne négligeaient rien 
pour Je servir daos Paris. La Duchesse de Châ- 
tîllon lui cherchait partout des partisans. Le 
Maréchal d'Hocquincourt balançait dans son de- 
voir, et l'or seul de Mazarin l'y retînt. Le Mi- 
nistre fit arrêter la Duchesse, et ne lui rendit s« 
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liberté qu*après s^être asaiiré de la fidélité du 
Maréchal, 

Les Lorrains veulent quitter l'Armée £sp&« 

gaole, Fuensaldagne veut les faire passer au fil 

dcTépée^ M. le Prince s'oppose fortemcirt à 

cette barbarie, et vient à bout de Tempêcher. 

L'Archiduc et Fuensaldagne sont enfin rappelés 

wô. par Philippe IV. Don Juan d'Autriche et le 

Marqub de Caracène prennent leur place. On 

assure que le Roi d'Espagne proposa le corn* 

inandenoent général des Troupes et des Pays-Bas 

à M. le Prince; roais il aima mieux avoir encore 

à souffrir toutes les contrariétés qu'il prévoyait> 

que de prêter serment de fidélité à un autte Sou* 

verâin que le Roi de France. Quel mélange 

étonnant^ dira-t*on, d'attachement à ses devoirs 

et de persévérance à s'en écarter ? J'en conviens, 

mais ces hommes que leurs talens, leur fortune et 

leur naissance nous montrent au faite des gran* 

deurs^ sont plus souvent que les autres le jouet 

des circonstances ; et si le cœur de M. le Prince 

n'a pas toujours réglé sa conduite» au moins 

ises démarches n'ont^elles jamais corrompu son 

cqpun 

Le changement des Généraux Espagnol 
paraissait devoir être fisivorable aux affaires de 
Condé; mais la conduite de Don Juan et de Ca« 
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nantît, ^truisit bientôt ses espérances ; la iùzvh 
vaise foi continua de régner dans les Conseils^ 
l'ineptie dans les projets^ la lenteur dans les mo<^ 
Qiens décisif ; et si M* le Prince obtint quelques 
Miccès^ ce ne fut qu'en les arrachant, pour ainsî 
dire, à ses alliés comme À «es ennemis^ 

Turenne, après avoir manqué Tournai, dont 
M. le Prince av^ec 4000 hommes, sut par une ma-» 
nœuvre savante, lui ravir la conquête, se porte 
sur Valenciennes, et dans la nuit du 14 au 15 
Juin, cette ville se trouva investie sur la rivé 
droite de TEscaut par l'Armée de Turenne, et 
«or la rive gauche, par celle du Maréchal de la 
Ferté, qui communiquait par çles ponts avec son 
collègue, Condé fait ouvrir les écluses de Bou- 
chain, et inonde le camp des Français : à force 
de travail, l'Ennemi parvient à détourner les 
eaux et à les rejeter^ur la Ville. Don Juan, qui 
jusqu'alors, n'avait pas encore rassemblé ses 
Troupes, joint Mt le Prince ; ils s'approchent des 
jassiégeans et inquiètent également les deuK 
Maréchaux, en les laissant dans l'incertitude sur 
le point où leur attaque allait se diriger. M^is }e$ 
grand»homme& se devinent ; Turenne pénétra le 
projet de M. le Prince, et fit proposer à son col- 
lègue la moitié de son armée ; celui-ci, se 
croyant assez fort ^our résister, n'accepta pas 
cette proposition. La nuit du 9 au 10 Juillet, Don 
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Jjaan et M. le Prînce, en faisant faire une fausse 
attaque par Marsin, du côté de Turenne, fondent 
çur les lignes du Maréchal de la Ferté> les enfon- 
cent, et malgré les cfFojts de sa cavalerie, qu'il 
.mène au secours de^ son Infanterie, malgré les 
proppts secours que Turrfnc lu} fit passer cq 
moins d'une heure, M. le Prince fut vainqueur ; 
Yalenciepp^s fut secouru, (st de toute rarmée du 
^aréchal, il ne se sauva que 2CXX) homqfies ; tout 
Je rçste fut tué, n^oyé ou pris; du nombre de ces 
derniers furent le IVJaréçhal de la perte lui-même» 
. tous les Officîers.-Gépérauif et plus de 40O 
officiers, Turenne averti du malheur 4e sf>n 
collègue, lèvp ^on Camp et se retire un peu 
pn désordre sous le Quesnoy, où il ose lattpndre 
les vainqueurs, M. le Prince eût bien voulu 
l'attaquer dans s^ retraite, et Turenne était ppr- 
du; mais Don Juan s'y qpposa; un avantage 
grillant suffit aux Généraux qrdinaires ^ il n'apr 
partient qu'aux |mes fprtes de compléter les suc* 
cèSi, Cette faute dç Don Juan> donne le temps 
à L'armée de Turenne de se rassurer, et celle qu'p 
fit après, de ne pas l'attaquer dans son camp, achç? 
va de sauyer cette armée^ qui dut autant son 
salut à la timidité de Don Ji}an^ qu'à l'aud^cieusç 
habileté de son Général, 

Les Espagnols se décident à faire le siège de 
]a Ville de Çondé ; cette entreprise leur réussit ^ 
Turenne p^ssc Tpscaut, et se porte ,çn .Vtoî^. 
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Don Juan et M. h\ Prince le suivent ; maU 
la lenteur et rirrésolutîon du premier, font encore 
échapper la plus beHe • occasion de battre l'armée 
Française à la Bûssîère j et M. le Prince, eil 
démontrant le succès, ne put obtenir d'engager le 
Combat» Don jfuan préféra d'aller former le siégé 
de Saint Guillaîn ; Condé couvrît sa marche 
par une de ces manœuvres supérieures, à laquelle 
Turenne lui-même ne put refuser son admîrationi 
Ce général en fit une aussi digne de lui, pouf 
venir assiéger la Capelle. Don Jiian lève le siégé 
de Saint-Guîllain pour se porter au secours de 
cette dernière Place, et la laisse prendre, pour 
n'avoir pas suivi les conseils de M. le Prince, qui 
le pressait d'attaquer le camp des assiégeans, 
seul moyen de la sauver. Quatorze mille pay* 
sans attroupés dans les Pays-Bas, sont défaits par 
4000 chevaux de l'armée de M. le Prince, com* 
mandés par le Comte de Boutteville, et cet avan- 
tage procure à l'armée du Prince des subsis- 
tances qui commençaient à lui manquer. 

Le Duc d'Orléans abandonne M. le Prince 
et fait son accommodement avec la Coun Charles 
II. poursuivi par Cromwell, cherche une retraite 
dans les Pays-Bas ; et Condé qui ne mesurait ni 
son estime ni son rang sur les caprices de la for^ 
tune, force les Espagnols, par son exemple, à lui 
rendre les plus grands respects. Condé parvient à 
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décider Don Juin à &ire» ati moisde Mars^ tme 
seconde entreprke sur SamtrOuiltaim eUe fut 
couronnée par le succès ^ mais les Espagndbse 
retirèrent aussitôt dans leurs quartiers jusqu'au 
mois de Juin» et renforcèrent toutes les garaisom 
de leurs places maritimes^ aux 4épefi9 de celles 
de rintérieui^ du pays. Cette faute n'échappa 
point à Turenne ; il forma ausMtôt le projet d'in* 
vestir Cambrai qu'U serait dégarni, et Téxéçuta 
$ur-Ie-ehainp. Cette ville eût infallU^lement été 
perdue, sans Tinfatigable activité de M. le Prince^ 
II apprend à Mons, en faisant la revue de sa Ca« 
Valérie, que les Français sont devant Cmh 
brai; il part avec dOOO chevaux, marche tpute la 
nuit: il çst égaré par ses guides; cependant il 
arrive sur Îe9 lignes de Turenne instruis de sa 
marche, les attaque^ se trouve engagé dans uq 
combat corps à corps avec un capitaine du ré* 
giment de Clérambault^ s'en débarrasse ; et pea* 
dànt que le bruit attirait toute Tattention de 
rennemi de ce cpté, Condé se farit jour pai^ un 
autre, et entre victorieux dans la Place, que 
Turenne, dé ce momçnt, ne songea plua à ré- 
duire. La ville de Cambrai fit frapper, à cette 
occasion, une médaille en l'honneur de la Vierge 
et de Condé, monument singulier de dévotion et 
. de reconnaissance^ 

Le Maréchal de la Ferté assiège Montmédjr, 
M. le Prince forme le projet de s^eroparer de Ca* 
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Idîs. Deuxlieurçs Se retard font échouer rentre- 
prise dont le soin était confié au Prince de Ligne, 
qui était parti de Gravelines, à cet effet, et dont, 
les premiers succès furent arrêtés .par le retour de 
la marée/tjui l'obligea de ise retirer. M. le Prince, 
dont les vues profondes et Taudace éclairée étaient 
indépendantes des succès et des revers, propose 
de passer la Somme et de pénétrer jusqu'à Paris* 
Le projet étonne Don Juan; il délibère au lieu 
die marcher, et Turenne a déjà paré le coup, en 
profitant du moment d'incertitude pour couvrir 
les principales places du royaume. Montmédy 
se rend au Maféchalde la Ferté; Turenne se 
porte, par une marche forcée, sur Saint-Venant : 
son artillerie était restée derrière. Cohdé presse 
Don Juan d'attaquer l'Armée Française dans ce 
irioment; il s'y refuse. Un Convoi important, 
faiblement escorté, passe à portée des Espagnols ; 
Don Juan dormait, personne ne l'éveille, et le 
convoi passe. Cependant Boutteville, par lés 
Coweîls de M. le Prince, trouva le moyen de ré- 
parer, en quelque sorte^ cet effet incroyable de 
rengourdissement ou de la mauvaise foi Espar 
gnole; il se mit à la suite d'un autre convoi, et 
parvint à s'en emparer. Le Duc d'Yorck lie put 
s'empêcher de ténjoîgner à M, le Pjihce son 
étonnement de cette négligence inouïe ; ^^ AhJ 
*^ vous ne connaissez pas les.Espagnols," luirér- 
pondii: Condé, " pour voir des fautes à la guerr<?, 

20 
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assiègent et prennent Saint-Venant Les Espa« 
gnols se portent sur Ardres» en ouvrent le siège 
dans les formes» tandis qu'ils auraient pu l'em- 
porter d'emblée : ils le lèvent ensuite à rapproche 
de Turenne, et se retirent sous Dunkerque. 
L'armée Royale attaque et prend Mardid^ M« 
ÏC48. le Prince tonibe malade : la France s'en alarme, 
l'Espagne s'inqiiiètei l'Europe s'en occupe ; mais 
bientôt le rétablissement de ce Prince le rendit à 
sa gloire et à ses malheurs* 

Pendant sa maladie» la Reine lut envoya le 
Médecin Guénaut^ Mazarîn lui-même se cicf 
obligé de jouer la douleur, car h. perversité des 
hommes n'était pas encore parvenue au point de 
dispenser l'envie de rendre hommage à la vraie 
grandeur. La convalescence de M. le Prince 
fut également célébrée par les Français et par 
leurs ennemis, contraste frappant et peut-être 
unique dans l'histoire, qui, sans excuser les 
erreurs de ce grand homme, répand sur elles 
presqu'autant d'éclat que sur ses vertus, 

Ma2arin fait des propositions à M. le Prince 
pourfkira sa paix particulière. La négociation, sur 
le point, d'être terminée, eut le sort d^ tant d'au^ 
très, et fut rompue. La ville d'Hesdin se rangea 
du parti de M. le Prince ; la Picardie et la NoiP' 
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wandie» par k3 soiàs du Maréchal d'Hocquin^ 
court, sont prêtes à suivre le n^me exemple^ 
]> Maréchal d'Aumont est défait et pris en vouf» 
lant surprendre Ostènde. Cromwell (orce la 
Cour de France à faire le siège de Dutil^erquei 
Turenne, après avoir trompé Don Juan par des 
démonstrations sur Hesdin^ arrive devant Dun* 
kerque, et l'investit par terre> dans le même temps 
que la flotte Anglaise en bloquait le port. La 
Roi se rend à l'armée de Tuiienne; Don Juan^ 
qui ne s'attendait pas à l'entreprise des Français 
sur Dunkerque, avait répandu s^ troupes dans 
Ja Flandre et dans l'Artois ; il se met prompte^ 
ment en marche à cette nouvelle^ et arrive à Furnes 
le 12 Mail mais s^ns bag^e et sans . artillerie^ 
Les incoQvéniens de la lenteur à la guerre^ soQt 
presque toujours aussi graves que ceux de la pré^r 
cipitation; une activité sage et iaisonnée> qui 
proscrit égakot^ent Tinquiétqde et la sécurité^ est 
}e,mul moyen d'être toujours à portée de se préit 
parer de& succès^ ou dp s*épargner des revers, 

Pon Juan et M* le Prince s'avancent avec 
quyelqucs escadrons» pgur leconnaitre les assied 
f^ans^ le Maréchal d'Hoçquincourt qui avait 
joint l'armée de? ^spagnqls, se fait tuer à cette 
reconnaissance^ par un t^cès d'ardeur plus digne 
d'u© mousquetaire^que d'un Maréchal de France. 
Il compromettait toute l'armée, si le Duçd'York^ 
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et Boutteville qui ramenait un détachement après 
avoir rempli sa mission, et que le Maréchal avait 
forcé de marcher encore en avant, n'avaient pas 
arrêté Tennemi par leur contenance, ce qui donna 
}e temps aux deux généraux de se retirer. Don 
Juan convoque un grand conseil, il y propose de 
s'engager dans les Dunes, et de s'approcher de 
l'armée Française ; Condé s'y oppose, et fait sen- 
tir tous les inconvéniens de ce projet. Don Juan 
persiste. et fait, marcher l'armée. M. le Prince 
renouvelle le lendemain ses représentations, et 
s'efforce de convaincre le Général Espagnol qu'a- 
près la faute de prendre une mauvaise position, 
la plus grande qu'on puisse faire, est de la gar- 
der : l'opiniâtreté de Don Juan fut à toute 
épreuve. 

, Turenne ne tarda pas à réaliser les crainte» 
de M. le Prince. Il sortit de son camp le 14 
Juin, à la pointe du jour, pour aller. combattre 
cette armée que son chef menait à une défaite 
certaine. Ce fut alors que M. le Prince demanda . 
au jeune Duc de Glocester, s'il n'avait jamais 
vu de bataille ? Non, lui répondit le Duc. Éh 
bien ! poursuivit Condé, vous en allez voir perdre 
ufie sous une demi-heure. La justesse de son coup 
d'œil ne ralentit pas un instant l'ardeur de son 
courage. L'armée Française, secondée par la 
flotte Anglaise, fpt repoussée trois fois par les 
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Espagnols, qui cédèrent enfin, ne pouvant ré- 
sister au feu d'une batterie . qui les prenait ea 
flanc ; la jcavalerie Espagnole ne montra pas au- 
tant de fermeté, elle se retira sans attendre . Teur 
nemi : le combat ne subsistait plus qu'à la.gauchç^ 
où Condé se conduisait à son ordinaire. Voyant 
la bataille infailliblement perdue, il avait formé 
le projet de passera l'aile droite des Français, et 
d'entrer dans Dunkerque avec les troupes qu'il 
avait à ses ordres. Après avoir fait des prodiges 
de valeur, il était parvenu à s'ouyrîr le chemin 
qu'il désirait ; mais un bataillon du régiment des 
Gardes Françaises, avantageusement posté, ayant 
donné le temps à M. de Créqui de rallier son 
aile, força M* le Prince à se retirer ; son cheval 
}>lessé« qui tomba sous lui, pensa le faire pren- 
dre, Boutteville. et Coligny le pressèrent de pren- 
dre les leurs, mais il ne voulut jamais sacrifier 
d'aussi braves amis pour sauver sa personne ; il 
prit celui d'un de ses gentilshommes, et par cette 
présence d'esprit qui ne le quittait jamais, il sut 
trouver le moyen d'échapper aux escadrons en- 
nemis, et rejoignit Don Juan dans la retraite. 
Turenne ne s'abandonna pas à la poiirsuite des 
vaincus, et ne les suivit que jusqu'au canal de 
Furnes. De toutes les occasions où M. le Prince 
a signalé son courage et son génie, il n'en est 
peut-être point de plus propre à le faire connaître 
que. ce projet, formé au milieu du plus grand 
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feq et d'une, déroute presque générale, de se faire 
jour à travers d'une armée victorieuse, ef de lais- 
ser derrière elle la ville dont elle coiiyrait le 
siège. Un homme heureux peut, gagner des ba- 
tailles, un héros sait vaincre ou mourir; mais il 
parait presque au-dessus de l'humanité de ton? 
cevoir un projet aussi nouveau dans de pareille^ 
circonstances, et d'en entreprendre rexécutioi^ 
îivec autant d'audace. 

La défaite de l'armée Espagnole força Dun? 
kerque à se rendre. Bergues, Furnes et Pender- 
pionde suivent son exemple. Don Juan, trop 
faible désormais pour tenir la campagne, disperse 
son armée dans les places de la Flandre, et M, 
le Prince se retire dans Ostende, plape entière^ 
inent dépourvue de vivres et de munitions de 
guerre. 

Louis XIV tombe malade à Mardick; oq 
|e transporte à Calais, où sa santé se rétablit Le 
Maréchal de la Ferté prend Gravelines, après 
trente jours de tranchée ouverte ; Turenne s'em-? 
p^re d'Oudenarde ; Çondé se jette dans Tournai^ 
le Prince de Ligne est battu, pour n'avoir pas 
^uivi le conseil qu'il lui avait donné de se couvrir 
de la Lys ; ce nouvel échec des Espagnols, en- 
traine la perte de Menin et d'Ypres. Tureone 
ya camper aux pqrtes de Tournai, il se pasifi 
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plusieurs escarmouches entre les deux armées^ 
sans avantages décidés. Les armes de Philippe 
IV n'ayant pas plus de succès en Italie, et sur la 
frontière de Portugal, qu'elles n'en avaient dans 
les Pays-Bas; il se résout enfin à proposer la paix^ 1039. 

Les conférences fameuses de Don Louis dé 
Haro et de Mazarjin, dans Tile des Faisans, s'é* 
tablissent. Pendant qu'elles se tenaient, les Po^ 
lonais envoient oflPrir leur trône à M. le Prince 1 
mais il répondit qu'il ne l'accepterait jamais que 
du consentement du Roi son Souverain. Quelle 
réputation, que celle qui détermine un peuple, 
d'un bout de l'Europe à l'autre, à choisir pour 
Roî un Prince exilé de sa patrie, mal dans ses 
affaires^ et malheureux dans sa rébellion J 

Dans les grands intérêts que les deux Mi*^ 
nistres avaient à régler, celui de M* le Prince ne 
fixait pas moins les yeux de l'Europe que ceux de« 
Souverains. Don Louis eut le bon esprit dé sentir 
que la gloire de son Maître était attachée à soutenir 
rinférêt de ce grand homme, et malgré l'adresse 
et la résistance de Mazarin, malgré M. le Prince 
lui-même, qui ne cessait de lui faire dire d-'aban» 
donner plutôt ses intérêts que ceux de ses amis, 
«*il né pouvait pas tout concilier, il vint à bout 
d*obtenir^ en rendant Avesnes. à la France, et 
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Juliers à rE^ectéur Palatin, que M. lé Prince 
serait rétabli dans ses honneurs, biens, charges, 
titres et gouvememens. On lui permettait de 
recevoir un million d'écus de l'Espagne, sans 
compter les subsides quelle s'était engagée à lui 
fpurnîr, et qui montaient à plus de cinq millions. 
Ces articles stipulés par le Traité des Pyrénées sur 
la parole de deux grands Rois, à la face des na- 
tions, sont encore à remplir. Tous ceux qui 
avaient suivi la fortune de Condé, furent aussi 
rétablis dans leurs biens, et l'Espagne les indem* 
loco. nisa. Ce traité fut signé le 17 Novembre. 

M, le Prince en apprit la conclusion avec là 
plus grande joie, et partit de Bruxelles regretté 
des Pays-Bas, après avoir reçu des députations de 
toutes les villes, pour le remercier des services 
qu'il leur avait rendus. On lui offrit des présens, 
il les refusa, et donna des billets à ses créanciers 
qu'il acquitta l'année d'après. Le Marquis de 
. Caracène le conduisit jusq u'aux frontières de 
Champagne. Ce Prince reçut partout, «ùr^son 
passage, les plus grandes marques de respect et 
de considération. En arrivant à Coulommiers il 
y trouva Je Duc et la Duchesse de Langueville; 
M. le Prince oubliant les maux que le^ funestes 
conseils de cette dernière lui avaient causés, ne 
vit en elle qu'une sœur chérie, la reçut avec le« 
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troc plaisir Madame b? Princesse c|uly $fiivdjdfittii 

jours après. L^iHaskm de la gloire et dSe» g9WA 

deurs n'éto^âc pbmt dans les belles âmes cett«f 

douce sensiiHiifé qui rend si réelletaeol IkepreittXi 

quânil elle est excitée par un sec^tîment honnélei 

Cmdé ëontiima $a. route ver» fai PrOTence» oà la 

itoi étaîf alors; mais^ malgré son empres^emêRt 

de lui faire sa Goiir> il ne put s'esrïpêcher de se 

dfitodFoei' qm^K^i ttcmevii, pour aHer voir la 

DiKiiesse de Chàttltotiu Aprè^ avoir embuasse k 

Prince de CoBtî, qui se trouvait à VaJbnce avec b 

Marécbal de Grammont, il arriva à deux lieues 

d'Aîx, où le Cajrdiaalv Mazarin vînt au-dievant 

de lui. M. le Prince ne se refusa point à l^em-^ J^ 

l^rasberj ils montèrent dans 1^ méoi^ tàriKgie> et 

arrivèrent à Aix où le Roi ràtlëndait scu> dans aa ; i 

cbanilâ*e avec la Reine sa; mère* U se jeta aux - 

gçnouac du Monarque qui le releva aussitôt, dès 

tf^'il eut dît au Roi tout ce que son respect et / 

ikH): attachement lui inspirèrent. Louis XI V^ 

ta. lui rapfiçlant les granda services qu'il avait 

nndq^autrefois^ à l'état^ rassura que toifttle reste 

éts^t oublié* De ceiaoïsiept, le Monabrque lui 

pftfiarde la^manlère la pittS'^ectueuse, et avec la 

môme familiarité qjae s'il se fût pc» sorti de la 

Telle fut la fin glorieuse des malheurs et de 
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la rébellion de M. le Princç. Il serait à désirer, 
sans doute, que Thistoire nous montrât toujours 
ks grandes fautes punies; cependant, il faut Ta- 
Vouer, un grand homme dont le cœur est pur, 
mais qui se laisse entraîner dans l'erreur) s'en sé- 
pare, en quelque sorte, par la manière dont il la 
soutient. Des talens ordinaires ne désarment 
point la sévérité du lecteur, mais l'admiration le 
force à l'indulgence ; il gémit de la faute, mais il 
s'intéresse au coupable ; il désapprouve le rebelle^ 
mais il s'attache au héros, et bientôt il finit par se 
dire, avec une sorte de satisfaction : Le malhteur 
des temps a causé son erreur, mais la force de son 
âme Ten a feit sortir avec gloire. 

Condé reçut à son retour les honneurs dusi 
sa naissance, et les hommages que la cour et la 
ville s'empressèrent de rendre à sa célébrité. 
L'ivresse que causa le plaisir de le revoir fut à tel 
point, que la cour, toujours prompte à s'alarmer, 
en prît quelque ombrage ; mais M. le Prince à 
qui l'âge et l'expérience avaient appris qu'il n'est 
pas toujours sûr de se livrer à toute sa gloire, soui 
les yeux de swi Souverain, se conduisit, de ma- 
nière à dissiper les soupçons. Il pMPtit pour la 
Bourgogne où il fut reçu avec acclam^lion. On 
voulut, de nouveau, le brouiller avec le Givditial,. 
mais 41-^entit le piège, et sut sJg» préserver j. après 



Digitized by 



Google 



16S 

avoir été au-devant du Rôi qui revenait des payi 
méridionaux, et qui le reçut avec la même bonté 
que la première fois, il suivit le Monarque à Paris. 

Mazarin réconcilié, n*en était que plus dan* 
gereux ; le traité des Pyrénées, en changeant la 
kce des afl&ires, n^avait point changé son cœur» 
Ne pouvsmt ôter à M» le Prince sa pkçe au con- 
seil, son premier soin fut d'éloigner de lui ces 
braves troupes que son malheur et ses talens lui 
avaient fortement attachées ; il les envoya servir 
la république de Venise. 

Un Ministre soupçonneux peut paraître pru* 
dent, maïs la vengeance après la réconciliation ne 
peut avoir d'excuse. Mazaria eut la bassesse 
d'engager sourdement le Duc de I/>rraine à re* 
vendiquer sur M. le Prince, le Clermontois, la plus 
belle de ses possessions et le prix de ses services i 
mais réloquence de TAvocat-Général Talon fit 
triompher la cause de M. le Prince, et confondit 
riûtrigue et les espérances dq Cardinal. 

Ce Ministre survécut peu à ce dernier trait Çzeôu 
de son affireux caractère. Sa mort paraissait rou- \i^[ 
vrir à M. le Prince le chemin de la faveur; ses 
amis cherchèrent à l'engager dans ce dédale d'in-^ 
trigues où les courtisans se précipitent en foule à 
la mort d'un homme puissant. Cpndé dédaigna 
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|mt$ ces {petits tnt>]ren$i il savait Vetnpater df^ 
pwvbiry toiais il n'entendait lien à briguer la fmt 
jttuti II fut le premier à qui le Roi confia le 
parti qu'il prenait de gouverner par lui-même ; 
M. Je Prince, Iniri deVen détourner» ne néglige^ 
jàen pour oonârmer le Monarquis dans une réso? 
^tttion m9si heureuse pour ses peuples. 

Oepilis cette époque, jusqu'en lfi67» M< )o 
Prince, sut se dérober au tourbillon des i^iit»^ 
pow $eli¥Tcr tout entier à l'éducation de âon fiis^ 
et il s'çn pcçupiEL en père tendre et éclairé ; la vra^ 
grandeur ne néglige aucun de ses devoirs. I^ 
reçut dans^cc teipps^là éiX>fiQO écus de la- cour 
1004. d'Espagne qu'il fit distribuer sur-le*d)amp à ses 
amis^ quoiqu'il en eût le plus grand besoin pouf 
Jut-méme. En 166$, il maria le Duc d'Engfaien 
avec la Princesse I^atine; Anne de fiaviàrf?, et se 
retira à Chantilly, où il menait une vie tranquille^ 
mtouré 'de ses an)is et de la plupart des grandi 
))omme)^ du siècle de Louis XI V^ 

>9os. Deu^ ans après, il parpt un libelle alFreiPPf: 

contine M. le Prince et contre sa sœur« Un dç 
ses . gentilshofiimiss se préparait à venger cetti^ 
insulte de la manière la plus cruelle ^ Condé Tea 
i^opêcba : il ne punis^t jamais que de son mé; 
pris tous ce^ petits ennemis qu'enfante la célé* 
h^P} maisi i^uelle.punitiQn que. fe mépris d'u^ 
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jP»d homme I Le Roi se trouva personheltometilr 
offensé de l'insulte faiie a wn Sang, et c^iit devoir 
Ja punir plus rigoureusement ; en conséquence^ 
Bussjr-Rabutin fut mis eu foison et n'en sortit que 
poar languir dans 1 VxiL > 

he Roi forma, datis de temps, le prcjet 4é 
j'cmparer des Pays-Bas^ lestalens de Turet^ne M 
de M^ le Prince ont peut-être plus contribué qu*Oii 
ne pense à dohner à Louis XIV cet amQur de la 
guerre^ qu'on lui a tant, et peut-être si justement 
reproché. C'est l'apparence du succès qui déter- 
jwine à l'entreprise. Si ce Monarque n'avait t\k 
que des hommes d'un talent médiocre à placer à 
la tète de ses armées, peut-être eût 'il été plus 
pacîfiiqtie^ mais il n^en' peut' résulter aucun re- 
prochie contre des héros destinés à la défense deii 
Ifitets, et toujours subordonnés à la volonté dft 
]cur Soureraîti. 

Louis XIV choisît Turenné pour le chargef lee;. 
de faire, sous ses ordres, la conquête des Pays-Bas. 
U. le Prince, retiré à Chantilly, envoie à l'armée 
le Dde d'Enghien, son Fils, qui s'y montre, darrf 
toutes les occasions, digne du nom qu'il avait à 
«outenir. Ge jeune Prince tombe malade au «îégd 
de Lille ; on le transporte à Douai : le Père vole 
^ossit^t auprès de son Fils/ lui rend les soins les 
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plus touchans, et retourne a Chantilly^ dès qm^ 
ses inquiétudes sont calmées* 

Les succès du Roi, dans la Flandre, éveillent 
de tous côtés les ennemis de Sa Majesté, ^ 
par*tout on se prépare à s'opposer à ses progrès ; 
mats du fond de sa retraite, le héros de la France 
veillait à ses intérêts. II envoie au Marquis de 
Louvois, le plus grand des Ministres, peut-être; 
s'il eût été le plus honnête, le projet de soumettre 
là Franche-Comté. Louvois le saisit avidement; 
et le &it adopter au Roi, qui chargea M. le 
Prince de son exécuticm ; elle ne pouvait être en 
de meilleures mains» 

Condé se rend en Bourgogne, sous prétexte 
d'y tenir les États. • Pendant cette Assemblée^ 
qu'il prolonge à dessein, il fait tous ses préparatifs 
dans le plus gr^nd secret, et par des négociations 
ouvertes à propos, il vient à bout d'endormir la 
vigilance des Comtois, de détourner l'attention de 
la Suisse, et; de faire arriver les troupes dont il 
avait besoin, sans qu'on eût encore pénétré son 
projet. Le secret perce enfin, et c'est Paris qui 
éveille U Franche-Comté sur le danger qui la 
menace. Elle convoque ses milices pour le 8 
Février, jtardive et inutile précaution ; ces faibles 
défenseurs ne furent bientôt que des .«lujets soumis 
ai^ Souverain qu'ils devaient combattre. 
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M. le Prince entra le 4 du même mois en 
Franche-Comté; le 7, il était dans Besançon, et 
Luxembourg dans Salins. La ville de Dôle fit 
plus de résistance, la saison ne permettait pas d'en 
faire le siège, et favorisait en cela le penchant de 
M. le Pirînce à s'emparer de vive force de tout ce 
qui osait lui résister ; ce fut devant cette Placo 
que le Roi le joignit. Après avoir pris ses ordres» 
Condé fait se^ dispositions, et emporte, l'épée à 
la main, tout le dehors de la place. A ces dîf-- 
férentes attaques, M. le Prince menait son Fils 
fàt la main ; et au milieu du feu le plus terrible, 
lui« expliquait tout ce qu'il avait ordonné. A la 
gloire de l'humanité, la sensibilité se fait jour 
quelquefois à travers ces momens d^horreur et de 
carnage; tous ceux qui entouraient M, le Prince 
versaient des larmes d'admiration et d'attendrisse-» 
ment, en voyant ce grand homme surmonter 
les faiblesses de la nature en même temps qu'il 
lai rendoit hommage ; joindre le courage le plus 
mâle au sentiment le plus tendre, et se montrer à 
la fois le modèle des héros et des pètes» 

La valeur des Français, Tactiviti de leuc 
CStef, le bonheur du Monarque, et la crainte des 
horreurs d'un assaut, déterminèrent bientôt les 
habitans de Dôle à capituler. M,, le Prince 
«e pçrta sur«le<champ devant Gray, et envoya in* 
vwtir le diftteaa de Joux, où 1^ Marquis dTenne, 
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ComaiandaflaÉ^ la Braoche^Coflsté, s*éuU:r!^tir^. 
La làcbeté du Génératl; la trahison de TAbbé do 
Watlevûlle, et l'or de Louis XIV* eurent taîentfit 
sDUmk à la France ces deux places et le reste dit 
pays. Iln'jeutquQ quatorze jiwars d'intervaûe 
attire IMovasion et la conquête» Le Roi donn^ 
siir4e^champ, à Condé^ le GouvernenûeBÉ d'une 
province quMl devait à la justesse de ses vues et à 
fe force de ses nio3ren&; mais la paix se fit pres^ 
qu^aussitàt, et h^ Franche-Comté fut rendue aux 
Sspagnols» Dans: cette mênoé anivée^ tell Oe^ 
tobre^ naqiMt Louls^ Duc de Bourboô^ fi b dit 
Sue. d'Ëngbieo, et petilhfila da Grand-Coodé. 

L^atbdication de Casimir^ Roii de Vtàogat^ 
fit daUrer à 'Louis XIV de compter un Roi (te 
plus dan^ sa ftuniUe» M« le Prince le s^^iliar 
de faine tomber kt couronne sur la tête du< Doc 
â'Ëpighieii, pIttM» que sur la' sienne. La^Natle» 
Fétpnaise demandait M. le Prince lûi-mtoMi 
M*l6>Roi paraissait désii^er celte élection.; mais 
bientôt Tanftbitiçn dia Monarque changeât d'objet ji 
les Puissances étrangères lui firent entrevoir 
qu'èlteane s^oppôseraîent point à la conqmfte de 
bHollande^ sfil cessait die pwtsrM. lePriatÊr 
au tr^e de Pologne^ ce qui détermina ce Mofi 
narque à ordonner au Prince de a'y pIu&songÈK; 
En conséquence, il écrivit sar^-Ie-champ^ att;par:^ 
qu'il aviiil'^^na^ le pays», qu'il iGEioaçait.è; m9 
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î>rétentîbtis ^f ce TVdné. Le pîus fiôt des 
Pirirides étaîf dteraf devenu' ta plus soumis des 
Siïjetff; tnafesèi amis ;de Pologne persévérèrent 
^atïS leur vœu ; et ils étaient sur le point de 
Véuâsîr, lorsque la calomnie^ hiônstre qui sê nour- 
fii dans lés Coufs, et déshonore Inhumanité, 
ethplôya, avec sort succès ordinaire, les lîbeî- 
îfes; *rintfîgue "et Ta corruption, fléaux dii vrai 
nfié^ite, qUe souvent la postérité seule se chargée 
àé ^tùgtr. Lés Polonais hé tardèrent pas à se 
fepêntit du choix indigne qu^on leur âyaîl fait 
fâîre. Ils firent encore de nouvelles ofFres à M' 
le Prince, qui^ leur fit proposer à sa place le Duc 
de Longueville, son Neveu. 

Les Contrariétés de rambîtîon n'étaient plus 
âlbfsle seul tourment de la vie de M. le Prince ; 
l^épuîscttient dé sa fortune'; le peu de ressources 
qu*il y voyait ; TafflUence de ses Créanciers ; le 
désordre de ses affairés, le rendaient le plus 
malheureux dés hommes j tant il est vrai que la 
gfafidéuf, même celle de Târae, ne suffît pas pour 
le bonlieur. ' Gourville, ce serviteur fidèle, avait 
quitté Mi le Prince quand il partît pour Bruxel- 
les, et après àvoîi* éprouvé tous les caprices de la 
îFortUntf, il avait été forcé dé s'éloigner de sa 
Patrie : la cour s'opposait à §on retour. Condé 
qui n*oubliâit jamais ceux qui l'avaient bîeh servi, 
Remploya vivement pour ^obtenir; ÏI lui fut 

22 
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accordé. Là naissance, ks honneurs, la réputa« 
tion, les talens^ la célébrité, les hommages de 
rUnivers, n'avaient point dérobé M. le Prince 
au malheur ; un trait de bienfaisance lui rendit la 
félicité. Gourville, pénétré de reconnaissance, 
se dévoua entièrement à son service, courut en 
Espagne arracher à cette cour une partie de ce 
qu'elle devait si légitimement à M* le Prince ; et à 
force de soins, d'intelligence et d'activité, par- 
vint enfin à remettre Tordre dans ses affaires, et 
à le délivrer de ce bataillon de Créanciers, plus 
redoutables pour ce grand Prince que toutes les 
forces de TEurppe. 

wu Ce fut dans ce temps qu'il fut question du 

mariage de Mademoiselle de Montpensier avec ! 
M. de Lauzun» Malgré les représentations de 
toute ïa cour, le Roi n'était pas éloigné d'y 
donner son consentement ; mais M. le Prince 
parla si vivement pour l-honneur de la maison 
royale, qu'il persuada Louis XIV, et ce Monar* 
que défendit à Mademoiselle de penser à ce 
mariage; cependant il se contracta, dit-on, i 
secrètement; et cette Princesse, qui s'était j 
élevée au-dessus de son sexe, en décidant la j 
victoire» en faveur d'un grand homme, rentra 
par cette union, dans la classe des femmes ordi- 
naires, et ne pardonna jamais à M. le Prince 
d'avoir combattu sa passion. Mais le connaissait- 
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elle assez peu pour imaginer que la reconnaissance 
même pût lui faire manquer à ce qu'il regardait 
comme son de voir? 

M. le Prince qui ne* put jamais prendre sur 
lui d'aimer sa Femme*, crut trouver dans ce 
temps une occasion favorable de se séparer d'elle, 
projet qu^il nourrissait depuis long-temps. Il 
obtint là permission du Roi de fixer le séjour de 
cette Princesse à Çhâteauroux, où elle mourut en 
I694. Il est impossible en lisant l'histoire da 
iGrand-Gondé, de ne pas s^affligef du peu de 
considération qu'il eut toute sa vie pour dle^^ 
malgré tout ce qu'elle avait fait pour lui ; mais 
lesgrands hommes seraient supérieurs à l'humanité» 
s'ils étaient exempts de toutes ses faiblesses. Il 
est des aversions insurmontables dont on ne peut 
pas se rendre compte, et les héros, sans doute 
n'en sont pas plus à l'abri que le vulgaire» 

Dans cette même année M. le Prince reçut le 
Roi à Chantilly. Toute la magnificence d'un grand 



* Çjn se rappelle que la Pr'^nces^ de Coiidé était nidoe da 
Cardinal de Richelieu, pour lequel, comme on Tf vu, le 
Prince avait une aversion invincible 5 il n'était pas étonnant 
que la haine qu'il avait vouée, au Ministre^ rejaillît jusque suf 
fa nièce. ' 

(Note de tMieur iç Paris) 
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Prince y fut déployée, ainsi que touto la reqbeichc 
d'un homme de goût^ Il sut joindre au respect 
cette gaîté franche, cette aménité simple et noblç 
qui peint sur le visage le contentement du cœur, 
et sans lequel les plus belles fêtes sont aussi 
tristes (|u'emharras$antes pour celui qui les doiui^ 
et pour celui qui les reçoit. La joie publique fut 
troublée par l'accident si connu du Contrôleur 
de la Bouche, Vatel, qui se tua, parce que. I4 
marée n'arrivait pas à temps» 

Louis XIV, indigné contre la Hollande, qui 
lavait outragé, brûlait du désir d'en tirer une 
vengeance éclatante ^ il consulta M. le Prince sav 
les moyens de lui enlever son commercé. Son 
caractère 'est peint dî^ns sa répanse : " Je n'en 
connais qu'un. Sire, c'est de la soumettre/* II 
n'en fallut pas davantage pour décider im Bpi 
ambitieux à tenter cette conquête* la guerre fut 
déclarée au mois d'Avril, et le Roi se mit en 
marche à la tête de IIO^OCO hommes, emoienant 
J^. ,1e Prince, le Duc d'Enghien et Turemw 
avec lui. Quelque luxe que Louis XIV eût 
répandu sur cette Armée, elle était moins parée 
de la magnificence d'un grand Roi, que de la 
présence de deux grands hommes. 

Au premier camp, le Monarque rendit un 
hommage public aux talens de M. le Prince en 
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M. le Prince, étonné, vînt s'en plaindra au RoÎî 
qui lui répondit qu'on n'avait agi que par son 
ordre, qu'il le regardait comme son Général,, et 
qu'il voulait qu'il en eût toutes les distinctiomA 
Louis XIV, sans être un génie, eut toujours it 
bon esprit de mettre sa gloire à faire valoir tçut 
Jes talens que son siècle a produits* 

M. le Prince, en rappelant au Roi qu'il avait 
manqué là conquête de la Flandre pour a^'oir 
iCvisé ses forces, k détermine à le^ rassembler 
pour fondre sur la Hollande ; il propose de l'attar 
quer par la Meuse ; le Roi se décide pour l'avis 
de Turcnne qui préférait te côté du Bas-Rhin. 
Le Roi prend Rhinberg, et Tureone Orsoy, pen** 
dant que M» le Prince assiège WeseJ. Avant de 
passer le Rhin, les Suisses se révoltent ; Condé 
les fait entourer par son Armée, et la crainte d'un 
châtiment prompt et rigoureux les décide à se 
soumettre. Pendant le siège, les femmes de la 
ville effrayées des progrès des travaux, et de, la 
prise d'un fort essentiel dont les Français s'étaient 
rendus maitrçs, firent demander a M. le Prince la 
jperppissÎQn de sortir de la ville ; il sentit que la 
frayeur qu'elles pouvaient y lépandre, faciliterait 
peut^i^être sa conquête; il . répondit qu'il n'avait 
garde de se priver du plus bel ornement de soii 
triomphe. Son calcul fut juste, et ces mêmes 



Digitized by 



Google 



/ 176 

femmes forcèrent le Gouverneur à rendre la Placé 
au bout de trois jours. Gondé marche à Em» 
merick, et parvient à s'en emparer, en conservant 
à la ville ses magistrats, ses privilèges, et toute? 
ces petites consolations des vaincus dont les faible^ 
se montrent si jaloux, et dont lés vainqueurs sont 
«î prodigues, Hults, Dorkel, Huessel se soumet- 
tent à M. le Prince. Turenne assiégeait Rées ; 
le Gouverneur se défendait vigoureusement» 
Condé le fait sommer; à ce nom les habitans veu- 
lent forcer la garnison à se soumettre ; le Gouver? 
neur résiste, mais son opiniâtr<eté ne retarda la 
prise de 1^ pl^ce que de quelques jours. 

I,e Prince d'Orange défendait Tlssel avec 
toutes ses Forces; Gondé dont les avis portaient 
toujours l'empreinte de son âme, propose de pas-p 
ser le Rhin, de faire tomber, par ce moyen, le 
plan de défense de Tennemi. Louis XIV admire 
le projet et l'adopte ; Turenne l'examine et ne 
s*y refuse pas. On avait des bateaux de cuivre, 
invention nouvelle due à i|n nommé Martinet. 
Deux gentilshommes du pays indiquent un gué 
où il n'y avait que trente pas à nager ; on le sonde, 
on le trouve praticable, et tout se dispose pour 
cet événement si fameux dans l'histoire, et trop 
célébré par la flatterie, mais digne des éloges de 
la vérité, par la hardiesse du projet et la rapidité 
de l'exécution- 



Digitized by 



Google 



177 

,. Le Prince d'Orange tr^ompé qaëlqu^ tempi 
p$tr les démonstrations qu'on ne manqua pas de 
faire du côté de l'Issel, pénètre enfin les vues dvL 
Roit et détache pour s'y opposer, le Comte de 
Montbas d'abord, et ensuite le Maréchal de 
Wurtz avec un corps qui paraissait assez consi* 
dérable^ pour seconder des obstacles que la nature 
opposait elle«même au passage d'une Armé©^ 
mais qui l'était trop peu pour résister à Condé, 
à Louis XIV, à des Français. Le Roi se rend à 
dix heures du soir à la tente de M. le Prince. 
On travaille toute la nuit à élever des batteries, de» 
redoutes, des épaulemens, pour favoriser rétablis- 
sement du pont et le passage de l'Infanterie. On 
décide que 1^ Maison du Roi et une partie de la 
cavalerie passeront au gué et à la nage ; M. le 
Prince eût bien désiré se mettre à la tête, mais la 
goutte qui ne lui permettait pas de mettre les pieds 
dans l'eau, . le détermina à passer dans un bateau 
avec son . fils, le Duc de Bouillon, le Prince de 
Marsillac, et quelques autres. II s'éloignait déjà 
du rivage, quand on vît arriver le Duc de Lon- 
gueville, qui cria qu'il allait se jeter à la na^e si 
on ne l'attendait pas -, M. le Prince retourna et le 
prit dans son bateau. On passe, on aborde, on 
se met en bataille ; dès la première charge, la ca- 
valerie ennemie est mise en déroute, l'infanterie 
demande quartier: la plus périlleuse de toute* 
les entreprises allait réussir sans qu'il en coûtât 
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tme goutte de sabg.; maïs là Valeur intonsiiérée 
dû Duc de Longueville répand tout à coup un 
yoite funèbre dur des laurieris si précieux^ Arrivé 
le premier avec le Duc d'Enghien et les volon- 
taires» eut iJett* infanterie hollandabe qui de* 
mandait quartier, il le refuse, et tire un coup de 
pistolet. On lui répond sut-le-champ par une 
décharge qui Tétend mort et près de lui TéUte de 
{a noblesse française. 

Condé s'avançait poUr secourir cette jeu- 
nesse ardente, dont il craignait la témérité 5 un 
Officier Ennemi vient à lui et lui tire un coup de 
pistolet qui Taurait tué roide s'il n'avait pas dé* 
rangé le pistolet avec la main, ce qui lui fit rece- 
voir le coup dans le poignet. II ne songea à àe 
£aîre panser que quand il eut vengé son malheu« 
reux neveu et assuré la gloire de la France. Alors, 
ce grand homme, couvert de gloire, mais éprou- 
vant à la fois les deux plus grands maux de Vhu* 
manité, les douleurs du corps et les peines de 
1 ame, se laissa descendre de cheval dans une 
grange, et fit mettre le corps, du Duc de Longue- 
ville à côté de lui. A peine ce jeune Prince avait* 
il perdu la vie, qu'on vit arriver un cnvoyé-de 
Pologne qui lui apportait la couronne de son Pays : 
assemblage frappant du comble et du néant des 
grandeurs humaines* 
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Le Roi vînt voir M, le l^rîncc, et lui té- 
moigna sa reconnaissance dans les termes les plus 
touchans; il fit passer Turenne au commande- 
ment de TArmée, et donna au Duc d'Enghien» 
malgré sa jeunesse, celui qu'avait Turenne. 

Cendé fut transporté à Eramerîck, où îl appre- 
îfâît avec plaisir la rapidité des Conquêtes de > 
Louis XIV; mais î! ne cessait de lui faire dire 
que la plus importante à faire, était celle d'Ams- 
terdam, et qn*îl ne devait rien négliger pour s'em- 
parer de cette capitale. 'L'excessive prudence de 
Turenne en décida autrement, et ïx>uis XIV fut 
Wâmé généralement, en cette occasion, de n'avo» 
pas plutôt feit usage dtt feu de ODndé que en 
plomb de Turenne. Ce Monarque joignit à cette 
fettte celle de disperser son Armée, pour garder 
ks places au lieu de les raser, comme M. le Prince 
en était d'avis * ; ce qui lui fit perdre en peu de 
temps, tout le fruit de sa gloire et de ses con- 
qirêtes. Le Roi fut obligé de revenir à Ver- 
satiles, n'ayant plus que des garnisons et point 
^"armée. Dès que M, le Prince put soutenir la 
voiture, îl se mit en route pour Chantilly, en 
traversant les Pays-Bas, à petites journées, et 
toi^eure occupé de ce qtii pourrait être utile à 



^ Ilâiit pour jbr» à Vtocbl, aH le fim mt le rcHr. 
/ 2S 
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rétat. Il eut dans ce trajet, avec le Comte dtf 
Monterey, Gouverneur des Pays-Bas, plusieurs 
conversations intéressantes, dont il rendit compte 
au Roi* 

^u retour de M. le Prince, Tabbé d'Or- 
léans, frère aîné du malheureux Duc de Longue- 
ville, en feveur duquel il avait renoncé à son 
droit d'aînesse, vînt lui faire une proposition à 
laquelle il ne s'attendait pas^ c'était de Étire 
un Testament, p^r lequel il lui donnerait tous ses 
biens. M. le Prince eut la générosité de l'en 
^détourner, et de le déterminer à faire ce testa^ 
ment en faveur de h Duchesse,* sa mère; et 
comme, après la mort de sa soeur, ces biens lui 
seraient revenus^ il poussa le désintéressement 
jusquà forcer l'abbé d'Orléans à substituer, par 
ce même acte, la principauté de Neufchâtel et 
ses autres terrés au Prince de Conti, après la 
Duchesse de Longueville. Ce testament fut at- 
taqué dans la suite par Madame de Clermont, qui 
en produisit un autre ; mais la validité du premier 
fut décidée au Parlement en faveur du Prince de 
Conti, 

Le torrent des prospérités de Loub XIV 
avait tellement frappé l'Europe d'étonnement et 
de crainte, qu'elle n'avait pas osé chercher les 
moyens d'en arrêter le cou» i toais, des qu'elle 
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;i vît la fortune de ce Monarque chanceler; tout 
^ i^'arma pour en précipiter la chute. L'Electeur 
ipif de Brandebourg, TEmpereur Léopold, le Duc 
de torxdJTïc, forcèrent bientôt le Monarque à 
craindre pour ses frontières. A peine M, le 
Oi; Prince était-il à Chantilly, que le Roi le chargea 
'^ de ]a défense du Haut^Rhin, de l'Alsace, de la 
JB; lorraine et du Pays^Messin. Sa blessure qui 
\\ n'était pas encore guérie, ne Teropêcha pas de 
iff voler surJe-çhamp aux ordres de son Souverain, 
» et à la défense de son pays. Ses sages dis{>osi* 
ï tiens empêchèrent l'ennemi de pénétrer dans la 
* France ; il ravagea l'Eleçtorat de Trêves, et dé- 
î fâcha sa çav?ilerie au secours de Charleroy, dont 
^ le siège fut aussitôt levé, 

^ Bientôt les maladies se mirent dans son ar* 
; mée; l'abondance des pluies, le débordement 
f des rivières, avaient rendu les chemins imprati- 
I cibles, et les vivres r?ires f t difficiles. Chaque 
^ jour augmentait }a misère, et l'on commençait à 
' murmurer de ce qu'il s'obstinait 9 garder le camp 
I qu'il occupait. Mais indépendamment des mo- 
tifs militaires qui pouvaient l'y forcer, la raison 
qui l'y déterminait, était l'impossibilité de trans-» 
» porter ses malades, et la ferme résolution où il 
! était de ne pas les li^isser sans seçQurs k la merci 
de l'ennemi. Sa persévérance fut couronnée du 
I succès ; le temps s'adoqcit, les rivières rentrèrept 
d^ns leur lit^ l'abondapce et h santé se rétablie 
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f ent dans l'armée, et M. le Prince la ratnena â 
Metz, ayant sauvé par sa constante totrs ces 
braves gens, qu'oh voulait le forcer d'abandonner^ 
et sans doute, plus content de lui-même qu'après 
la plus glorieuse de ses victoires. Il ne quitta 
Tarmée iqu^après avoir visité, avec son fils et le 
fameux Vauban, tous les bords du Rhin, de la 
Moselle et dé la Meuse, et pris toutes les pré- 
«lutions qui pouvaient préserver le royaume d'une 
invasion. 

107S, Le Roi reçut M. le Prince avec les plasî 

grandes marques de distinction et d'amitié, et lui 
fit part des projets les plus vastes, tels que la con- 
quête des Pays-Bas et de* ht Franche-Comtér M. 
le Prince, en admirant le courage et les grandes 
vues du Monarque, lui conseilla d'en remettre 
l'exécution à des temps plus heureux. 

X*année suivante, Louis XIV met trois ar- 
mées sur pied> et confie à M, le Prince le com- 
mandement de celle qui étart destinée à contenir 
H Hollande et le Prince dX)range, pour donner 
plus de facilité aux mouvemens de Tantièe qui 
devait agir, et dont le Roi s'était réservé te 
commandement. Le premier soin de Coudé fit 
de réparer la faute qu'il avait tâché de prévenîi; 
dans la précédente campagne; il se contenta 
d'occuper et de fortifier les postes les plus impor-? 
tans^ et fit évacuer et démolir les autres, 
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En parcourant ce pays nouvellement Gon\ 
quis, ce Prbce, à qui Thistoire reproche un 
penchant à la dureté, développa toute la sensible 
lité de son âme, à l'aspect de la misère et de la 
dévastation dont le tableau s'offriit partout à ses 
regards. Louvoîs, . ce .Ministre ijnpériçux et 
cmcl d'un Roi trop avide de conquêtes, faisaU; 
imposer les taxes les plus dures et les plus exorbr-^ 
tantes sur cet» malheuneuses. victimes de l'ambition 
des Souverains, qui, sans participer à la gloire des 
succès, ne connaissent que les malheurs insépara*» 
blés de la guerre, l'oppression, la ruine, et le^ 
soufirances dont ce fléau les accable de toutes parts; 

M. le Prince, suivi d'une armée, parut au 
milieu de ces provinces conquises, plutôt en con-i 
solateùr qu'en général, et se montra sensible aux 
plaintes des malheureux ; il s'empressa plusieurs 
fois dej faire parvenir à la cour les réclamations 
soumises, mais fondées, que la nécessité de vivre 
leur arrachait, et fit sentir le besoin de s'attacher, 
par une domination douce et bienfaisante, ce 
peuple dont la soumission ne pouvait être que 
chancelante, puisqu'elle n'était que l'ouvrage dç 
la force La voix de ces malheureux, la justice 
de leurs demandes et l'intercession d'un grand 
homme auraient décidé, tout autre que Louvois à 
accorder quelque soulagement à leur misère; 
mais ce Ministre inexorable répondit qu'on avait 
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plus besoin de V argent de ces peuples que de leurs 
bonnes grâces s et Condé fut réduit à plaindre des 
infortunés qu'Une lui était pas permis de soulager* 

Il fut plus heureux pour ses soldats dont il 
parvint à faire augmenter la paye, ce qui Jui 
donna plus de droit pour les contenir dans cette 
exacte discipline, nécessaire pour assurer Tauto* 
TÎté d'une seule tête sur la multitude des bras. Ce 
Prince fut reçu dans la ville d'Utrecht, non-seule- 
ment avec les plus grands honneurs, mais avec 
ces cris d'enthousiasme et ces démonstrations de 
joie dont l'expression tumultueuse, mais naïve, 
est toujours sentie par cette classe d'homtnes que 
leur naissance accoutume et condamne à recevoir 
Jes hommages trompeurs d'un froid respçct qu 
0'une basse adulation* 

Ce fut de cette ville que Condé, qui ne pen- 
sait jamais qu'au bien de la chose, et dont l'armée 
ne devait pas agir pour le moment, fit passer à 
l'armée royale et à celle de Turenne, toutes les 
vieilles troupes qui avaient hiverné en Hollande, 
II reçut à leur place des régimens de nouvelle 
levée, que ses talens et la confiance qu'il inspi- 
rait, rendirent bientôt presqu'aussi redoutables qiiç 
les corps les plus aguerris. 

Au milieu de ces occupations, ce Prince fut 

y Google 



Digitized by ^ 



1Ô5 

assailli de la phis violente attaquer de gi^tte. Ll 
plupart des savans dont la Hollande était alors 
remplie, s'étaient rassemblés à Utrecht; il re- 
chercha leur société sans y être jamais de trop; 
son esprit et ses connaissances y ramenaient réga«- 
lité que son rang paraissait en exclure* Ce Prince 
était convaincu que la conversation des gens 
de lettres répand des charmes sur tous les ges de 
ia vie^ qu'elle forme Tenfance^ éclaire la jeunesse^ 
occupe Vàge màr, console la vieillesse^ n'eâraye 
que les faibles^ et délivre des sots. 

L'objet que Ton traitait le plus commune* 
ment dans ces conférences, était la religion. 
Condé, qui soumettait peut-être un peu trop sa 
foi aux lumières de sa raison, cherchait à dissiper 
ses doutes^ en s'éclairant du flambeau de la phi- 
losophie* Si l'objet était louable en lui-même, 
le moyen était dangereux ; car en fait de reli- 
gion, le devoir qu'on nous enseigne, est de rejeter, 
sans examen, les erreurs que notre raison nous 
présente comme des vérités, et de croire aveuglé: 
ment les vérités qu'elle nous peint comme des 
mensonges. Si les lumières de M. le Prince le 
portaient, dans son intérieur, à s'élever contre 
des préjugés, la justesse de son esprit le décidait 
toujours à les respecter en public. Entouré de 
Philosophes peu affermis dans la foi, il ordonnait 
des prières publiques pour le succès de ses armes. 
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^ s^attachaît ainsi tous les Catholiques des Pto^ 
vînces conquises, qui joignirent leurs vœux à, 
ceux des Français. Ce sentiment si naturef, 
l'amour de son Pays et de ses eonéîtoycns, fut 
YÎvement senti par les Protestans ; il ranima le 
courage des chefe, ourrtt les trésors des riches*, 
conduisît le travail des pauvres, ranima rîndustrîe 
et la valeur de tous. Des forts s'élèvent de toutes 
parts, les digues sont coupées, le pays est inondé» 
enfin la dévastation, compagne oïdinàire de 
Tesclavage et de ht mort, devient pour cette fois 
le gage de la vie et Tarme de la liberté. Après 
avoir pris toutes les précautions humaines, ces 
hérétiques osent implorer aussi l'assistance des se- 
cours divins; ils élèvent leurs mains profenesi 
mais suppliantes, vers le cîèï ; ils opposent !a fer- 
veur 8 la régularité, maïs de tous ces vowtx ou 
permis ou proscrîts, les moins orthodoxes paru- 
rent les seuls exaucés par rÉtre-Supréme, dont 
«ans doute h grandeur et la bonté veiHent bien 
plus sur les besoins que sur les opinions des 
hommes. 

La sfflgularîté de la défense et IVypînîâtreté 
des défenseurs, ne ralentissaient ni la vigi- 
lance ni l'activité de M. le Prince; et malgré 
VavTs de Louvois, qui ne voulait se servir de krî 
que pour contenir les HoHandaîs, il cherchait i 
porter des coups décisifs ; mais le courage et les 
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talens du Prince d'Orange, çn sauvant Nîeuwer- 
luys et Muyden, dont la prise eût entraîné 
la perte d'Amsterdam, firent échouer le hardi 
projet que M. le Prince avait con^u, de péné- 
trer dans le pays de deux côtés à la foi^^ en pas- 
sant sur des digues étroites, et rompues .ei> beau- 
coup d'endroits. 

Tandis que Condé se voyait forcé xk céder à 
des dbstades insurmontables, Louis XIV atta- 
quait et prenait Maëstrîcht en treize jours de 
tranchée ouverte. Ce Monarque se vit forcé d'in- 
terrompre ses conquêtes pour aller veiller à 1^ 
sûreté de l'Alsace et de la Lorraine, menacées par 
TEmpereur. En partant, il envoya 12,000 hom- 
mes à M. le Prince, qui proposa de conquérir la 
Frise ou le Brabant; maïs Louis XIV lui ordojipa 
d'attendre Feffet de k descente en 2ïélande ; elle 
n'eut pas de succès: le fameux Ruyter battit le^ 
flottes combinées de France et d'Angleterre, et 
Condé, se voyant réduit à l'inaction la plus en* 
Hère, «nvoya 6,000 hommes àfÉvêque de Muns- 
ter qui seul, pouvait agir. 

L'Empereur se dédare contre la France^ 
presque tout l'Empire suit son ejcempjé, et cet 
événement diange la face de l'Europe et le théâtre 
de la guerre. ' M. le Prince, à cette nouvelle^ se 
décide sur-le-champ à faire passer à Turenne une 
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partie de son infanterie ; il se porte en mêxr>e 
temps avec sa cavalerie dans le pays d^Alost, et 
de là se répand dans les Pays-Bas, dès que le Comte 
de Monterey se fut déclaré* 

Le Prince d'Orange voyant l'Armée Fran- 
çaise s*éloîgner, sort aussitôt de ses marais, s'em- 
pare de Naerden, et s'avance dans le Pays-Bas;, 
où il fut joint par 12,000 Espagnols. La situa- 
tion de M, le Prince devenait critique ; il n'avait 
que 15,000 hommes et des troupes en mauvais 
état. Louvoîs affectait de regarder cette armée 
comme peu intéressante, et les représentations da 
Prince ne gagnèrent rien sur la. mauvaise volonté 
du Ministre ; mais les talens du Général suppléè- 
rent, au peu de force de l'armée, et Con- 
dé manœuvra si savamment, que . le Prince 
d'Orange, perdant toute espérance d'avoir quel- 
qu'avantage sur lui, prit le parti de. remonter 
le Rhin pour joindre les Impériaux. ' 

A la fin de cette campagne, M. le Prince 
et Turenne avaient également à se plaindre de 
Louvois: ces deux grands hommes allaient se 
réunir -pour éclairer le Roi sur la conduite de ce 
Ministre infidèle ou négligent ; niais les. larmes 
et la douleur de le Tellier père de Louvoîs, dé- 
sarmèrent, peut-être un peu trop légèrement, le 
courroux de M. le Prince, et Turenne fut le seul 
qui porta ses plaintes au pied du trône* 
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Le nombre des ennemis de la France qui 
grossissait tous les jours> et la défection de ses ar- 
mées, obligent Louis XIV d'abandonner ses 
conquêtes en Hollande. Luxembourg qui était 
resté dans ce pays, et dont on ne connaissait pas 
encore tous les talens, fut chargé de l'évacuation; 
elle était tellement importante et si difficile devant 
trois armées ennemies, que le Roi jugea la pru- 
dence de Condé nécessaire au succès de cette 
opération. Mais, à peine était-il sur les frontières 
de Flandre^ qu'il apprit, avec la plus grande joie, 
toute la gloire de son élève, qui s'était tiré de ce 
pas dangereux de la manière la plus brillante et la 
plus heureuse. 

M. le Prince revînt à la cour, où il donna^ 
pour la seconde fois, le plan de la conquête de la 
Franchç-Comté. Le Rôî l'adopta, et s'en chargea 
lui-même, ayant avec lui le Duc d^Ënghién qui 
commandait l'armée sous ses ordres. M. le Prince 
fut chargé d'arrêter dans les Pays-Bas, avec une 
poignée de- troupes, toutes les forces d^pagne 
et de Hollande, La Franche-Comté fît, cette 
fois, plus de résistance qu'en 1668, surtout la ville 
de Besançon, dont la prise devenait plus difficile 
par le débordement du Doubs ; mais la constance» 
les exemples et les libéralités du Roi et du Due 
d'Enghien, surmontèrent tous les obstacles ; Be^ 
^nçon, Dole et Salins, malgré leur résistance^ 
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subirent la loi du Vainqueur^ et toute U province 
fut bientôt conquise. 

Condé, dans la Flandre^ formait alors Je 
projet de s'emparer de Mons; il n'attendait^ poi» 
ouvrir la campagne, que l'arrivée du Maréchal 
de Bellefonds à qui l'on avait envoyé Tordre de 
retirer les garnisons qui restaient encore dans 
quelques villes de Hollande, et de venir joindre 
l'armée de M, le Prince. Le Maréchal, qui n'ap^ 
prou vait pas ce mou vement^ osa suivre son sentiment 
intérieur, de préférence à l'ordre qu'il avait reçu j 
de sorte qu'il en fallut un nouveau pour le faire 
obéir, et ce délai donna le temps à l'armée Impé- 
riale de lui couper le chemin, Condé n'eut pas 
plutôt appris cette nouvelle, que malgré les 
douleurs de la goutte dont il était presque perclus, 
il se mît en marche pour aller aurdevant du Ma- 
réchal, et tâcher de faciliter sa jonction. Il se 
porte à Tongres, et par ses manœuvres, force les 
Impériaux à se retirer à Limbourg, et le reste de* 
alliés à demeurer tranquilles spectateurs de sa 
jonction avec le Maréchal^ pprèa avoir pris les 
châteaux de Novagne et d'Argenteaw sur la 
Meuse, qui gênaient la communication de Macs, 
tricht avec Liège. M. le Prince ramène son ar- 
mée dans le Hainaut, en suivant toujours son pro- 
jet sur Mons 3 cependant, le mauvais état de ses 
troupçs, et Iç pombre clés ennemis de la France, 
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le décidèrent bientôt fi abandonner toute Idée de 
conquête, pour ne s'occuper que de sauver le 
Royaume, qui paraissait fortement menacé de 
tous les côtés ; mais Torenne étant sur le Rhin, et 
Condé d^ns les Pays-Bas^ les Français étaient 
tranquilles* 

Mi le Prince avait trouvé le moyen de répa- 
rer son armée m^ dépens du pays ennemi, dans 
leqtiel il se maintint, malgré les alliés, dont la 
supériorité balançait à peine celle de ses talens et 
la multiplicité de ses ressources. Cependant, il 
est vraisemblable qu'à la longue, les ennemis au- 
raient pénétré dans la France, s'ils se fussent ac- 
cordés sur les moyens d'y parvenir, Mais la dif- 
férence des intérêts produisit bientôt la mésintel- 
ligence i^irmi eux ; le Prince d'Orange unique-. 
ttient occupé de recouvrer Grave ^t Maastricht, 
contrarié par les EJspagnols, qt|î voulaient repren- 
dre Charleroy, eut bien de la peine à se faire join- 
dre par le Comte de Souche, Général des Impé- 
riaux, dont toutes les vvies se portaient sur l'Air 
sace. L'avis du Prince d'Orangp prévalut enfin, 
et les alliés se réunirent pour fondre sur M, 
le Prince, qui s'était déjà porté sur les hau- 
teurs du Piçton, près de Charleroy, position qui 
réunissait le double avantage d'être excellente par 
fsUe-mênie, et ^e mettre l'armée en mesure de 
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prévenir Tennemi campé à Nivelle, de quelque 

côté qu'il se dirigeât. 

Le Prince d'Orange, ajant jugé la pontion^ 
de M. le Prince inattaquable, se décide à se por* 
ter sur le Quesnoy, et à cet effet, marche à Se* 
ncff le 1 1 Août, à la pointe du jour. Par ce mou- 
vement, il prétait le flanc de très-près à Tannée 
de M. le Prince, à qui cette faute n'échappa pas: 
il se détermine aussitôt à profiter de l'occasion 
pour tomber sur leur arrière-garde ; il &it attaquer 
Séneff par le Marquis de Montai, envoie Fourille 
charger six escadrons ennemis, dont il lui était 
nécessaire de se défaire, et fond lui-même à la tête 
de la cavalerie de la Maijson du Roi, sur celle du 
Prince de Vaudemont. La victoire se déclare 
pour lui de tous les côtés ; mais Condé croyait 
toujours n'avoir rien fait, tant qu'il voyait encore 
des ennemis à vaincre. Il apercevait la moitié 
de l'armée ennemie qui l'atte/idait en bataille sur 
une hauteur défendue par des vergers et des haies 
garnis d'infanterie ; tous ces obstacles n'arrêtent 
ni l'impétuosité du Général, ni la valeur des Fran^ 
çais ; l'infanterie attaque les haies et les emporte. 
M. le Prince, à la tête de la cavalerie et des Gar- 
des-du-Corps, charge une seconde fois la cavalerie 
ennemie, la met en dérouté, et la poursuit jus* 
qu'au Prieuré de Saint-Nicolas, où de nouveaux 
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obstacles attendaient les vainqueurs. Pleins de 
confiance et d'ardeur, ils attaquent les jardins 
du Prieuré qui étaient farcis d'infanterie ; l'enne- 
tnî oppose la plus forte résistance; mais bientôt 
il se voit encore obligé de céder à la vigueur de 
Tattaque et aux talens de celui qui la dirigeait ; 
il fuit jusqu'au village de Faîth; là, le Prince 
d'Orange rassemble toutes ses forces, et couvert 
par des jardins, des haies, des ruisseaux et des 
marais, il se détermine à attendre si l'audace des 
Français et de leur Chef ira jusqu'à l'attaquer 
.derrière des retranchemens si redoutables. 

M, le Prince arrivé en vainqueur à la vu€ 
^e cette position formidable, et n'hésite point à 
faire ses dispositions pour l'attaquef. II en donné 
l'ordre, et le combat recommence avec plus d'a- 
charnement encore qu'auparavant ; les ennemis 
se battent en désespérés; les Français font des 
prodiges de valeur; le sang ruisselle; les avan^ 
tages se balancent: Condé lui-même, à la tête 
des Gardes-du-Corps et de la brigade de Caylus^ 
3près avoir enfoncé d'abord, éprouve des momens 
de revers et les répare avec la gendarmerie que 
Luxembourg, opposé aux Impériaux, avait en- 
voyé à son secours; les Alliés étaient défruit% 
si les Suisses, que leur position mettait à portée 
de décider la victoire, n'avaient pas refusé de 
marcher. Condé envoie chercher d'autres troupes. 
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le temps se perd, son cheval est tué sous lui ; pour 
la seconde fois, il tombe dans un fbsse, le Disc 
d'Enghien vole à son secours. Je relève iet est 
blessé lui-même î M. le PHnce,en attendant Tin- 
iânterie, entreiient le combat avec la cavalerie ; 
mais cela ne décidait pas la troisième victoire ; la 
nuit arrive, et le combat continue au clair de la 
lune : il cesse enfin 5 on s'attend à recommencer 
au point du jour. 

Condéfait de nouvelles di^oàitions; tout 
à coup on entend une décharge de mousqueterie^ 
c'était une ruse des ennemis qui profitaient de la 
nuit pour se retirer. Au point du jour, M. le 
Prince fit rentrer son armée vict(»îeuse dam le 
camp de Picton, emportant avec lui 105 drapeaux 
ou étendards^ et beaucoup d'autres trophées» mo- 
numens plus certains de la victoire que le Te 
Deum qu'on osa chanter à la Haye, et dont, sans 
doute, k Dieu des armées repoussa l'orgueilleux 
et ridicule hommage. Les Français eurent 7,000 
hommes tués dans cette journée, et les eimemis 
20,000, de l'aveu même du Comte de Mottlerey*, 
Si l'on réfléchit un moment sur le degré de valeur> 
de talent, d'audace, et de présence d'esprit qu'SI 
a fallu à M. le Prince^ pour assurer sa gloiît 



* V. Dégoriaeawf, tom.iv.p,4W> 
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âans T^ette occasion, on est moiiis étônilè qx^t 
chez les nations idolâtres^ le nom d'hôcnme ait 
pu paraître quelquefois au-dessous de ces mortels 
.îpleîns de foi^ce et d*énergie, et de des» êtres éton- 
îîàtos, qui semblent reculer les bornes de Thuma- 
nité, en dérobant à la Divinité même les rayons 
éclatans de gloire et de bonheur dont ils savent 
s*envîronnerè 

Le Stathotider brùlanl de justîÊer le Tè 
iDeum de là Haye, couvrît sa perte, mais ne lu 
répara pàs^ en se faisant joindre par ses garnisons^ 
bt se porta sur Oudenàrde qu'il investit. La ville 
était défetidue par le Marquis d'Argouges de 
Rannes et le fameux Vaubart-, le Stathoudet 
pressait vivement ses attaques j dans l'espoir d'em- 
«porter la place avant cjue M* le Prince fut en 
"mesure de la secourir ; mais Condé marchait à 
^andes journées pour la sauver, à quelque prix 
V^ ce fût. Le Prince d'Orange, souvent mal- 
heureux et jamais découragéi ^proposa de marcher 
'à^ rencontre ; mars le Féld-Marédhal de Souchcj 
Vy opposa fortement ; et cette incertitude des Gé- 
'*xémtfx ennemis ayant donné le temps à M. le 
'IPririce à*ttrriver à portée des ligiies des assigéans^ 
'«défaire «es dispositions pour Jes attaquer le 
lendemain, ils furent forcés de se retirer avec là 
plus grande précipitation pendant la nuit, dont 
4l$ ténèbres lurent d}6ore ptoloi^ée^ par ua 
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brouillard épais qui dura jusqu'à neuf heures da 
matin. Condé se mît à leur poursuite, et joignait 
déjà leur arrière-garde, mais les manœuvres sa- 
vantes du Comte de Souche, sauvèrent l'armée 
des alliés qui se retira en désordre sous les mun 
de Gand. 

Condé pouvait facilement poursuivre ses 
succès ; mais, à son ordinaire, il préféra le bien 
de la chose à sa gldire' personnelle ; il détacha 
ISjOOO hommes de son armée pour renforcer 
en Alsace celle de Turenne, qui était trop 
peu nombreuse pour résister à celle qui lui 
était opposée, et Crut pouvoir ensuite retourner i 
la cour. 

Louis XIV vînt au-devant de lui au haut du 
grand escalier de Versailles; le Prince qui avait 
de la peine à monter, à cause de sa goutte, cria 
au Roi de Texcuser, s'il le faisait attendre; à 
quoi le Roi répondit par ce compliment flatteur, 
si connu et si digne de l'être : " Mon Cousin, 
*^ ne vous pressez pas ; quand on est aussi chargé 
** de lauriers que vous Têtes, il est tout simple 
" que Ton ait delà peine à marcher/' C'est 
ainsi qu'un grand Roi sait reconnaître et mériter 
les services d'un grand homme. 

La mort du Roi de Pologne réveilla dans ce. 
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pays rancîen parti de M. le Prince, mais il avait 
('atteint Tâge qui di^ipe les illusions; le rang 
éminent et certain qu'il occupait en France, la ré- 
putation aussi solide que brillante dont il jouissait 
dans le sein dé s^ patrie, lui parurent des biens 
plus assurés qu'une couronne toujours chance- 
Jante, parce que c'est l'intrigue qui la donne. Ce 
monstre dont les gouvernemens sont le trône, et 
les peuples le jouet, refuse souvent ce qu'il pro- 
met, empoisonne toujours ce qu'il accorde, et 
détruit bientôt ce qu'il a donné* '• 

Condé, que ses réflexions et son expérience 
avaient convaincu de ces vérités, marqua la plus 
grande indifférence sur l'événement de la Diète, 
et l'éloquence de Jablonowski décida la Noblesse 
Polonaise en faveur du grand Maréchal Jean 
Sobieskjr. ' 

M. le Prince, à la tête de 60,000 hommes 
partagés en plusieurs corps, dont le Roi voulut 
en commander un du côté de Charleroy, entré 
dans les Pays-Bas, après avoir envoyé Créqui 
s'emparer dé Dinant, et Rochefort de Hui ; il 
assiège Limbourg, défendu par un Prince de 
Nassau. Le Roi couvrait le siège avec tous ^ les 
corps répandus dans les Pays-Bas, qu'il avait réu- 
nis pour en faire une armée d'observation. Le 
Stathouder marche à lui, le Roi passe la Meuse 
pour aller à sa rçnçpntre j M, le Prince laisse 
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iwhçYer là conquêtç de Limbourg à son fils, et 
Joint l'armée 4u RoL I^ Stathouder sre retire 
aussitôt : Coqdé profita de cette retraite preci* 
pitée pour s'emparer de Tirlemont, de Saint-» 
'J'ronj, çt de plusieurs autres plaçes^i et fit contrî-f 
buer tous Içs Payç-Bas, 

Les Allemands ayant paru sur les bords dU; 
Rhin, le Roi crut nécessaire d'envoyer upe grande 
partie de l'armée de M. le Prince à celle de Tu-i 
renne, et ne lui laissa que 35,QQO homn[ies pouç 
s'opposer au Prince d'Orange qui en avait plus 
de 60,000. Malgré cette disprppQrtion, Ck)ndé 
^'établit dans Iç^ pays ennemi,, battit partout 
les dètachemens de l'armée des alliée; mais 
la mort de Turenne, les fautes de ses successeurs^ 
çt les malheurs de l'état firent biçntôt appeler M, 
le Prince en Alsace, où les ennemis étaient en* 
très par la trahison des habitans de Strasbourg, 
^ santé, quoique affaiblie par lès ^tigues de la 
guerrç çt les doyleurs de la goutte, ne le firent 
point hésiter à cuivre les ordres du Roi. II laiss^ 
Luxembourg, son digne élève, à 1^ tête dç 
l'armée de Flandre, et partit avec un détache-, 
Çfient pour se rendre en Alsace. A Metz il ap-s 
prit 1% défaite de Çréqui à Consarbrick ; il ne lui 
ptqnquait que d'être battu pour être un grand Ço/^ 
fitaine, dit alors le Prince,, dont le coup d'opil 
savait niesurer les t^^lÇRS d'un Général avec autaa^ 
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de justesse que les resisources d^ns une batailleur 
cette prédictioa se réalisa» I-*e Prince donna 
{^es ordres pour préveoir^ autant qu'il était possi^ 
làlble, les conséquences de la défi^ite de Çré* 
qui> çt continua sa route. Tout son dqs^^ 
était, disaît'il, d^ entretenir une heure V ombre cfe 
Turennç ! C^uel éloge pour tous les dçux ! U 
arrive enfin en Alsace. Le Maréchal de Quir^ 
qui y commandait, s*était retranché à Châtenojr, 
mais la défaite à Consarbriçk et la prise de Trêves 
ouvraient l'entrée de la Lorraine aux ennemis, 
Péjà MontecucuUi assiégeait Haguen^u; Condé 
courut au secours de cette place vigoureusçmeç^ 
^fendue pur Mathieu de Castella ; MontçcuculU 
craignit qu'il ne lui coupât la communication 
avec Strasbourg, II leva le siège, et marcha à \^ 
rencontre de M» lé Prince qui, quoique inférieujç 
i lui, l'attendait de pied ferme, en se couvran|. 
du ruisseau de Brucb. Les deux armées se en- 
tonnèrent vivenaent,inaîs ce n'était qu'une fejnt^ 
de MontecucuUi, qui voulait p^r 1^ dérober la 
marcbe d'un gros détachement qu'il envoyait pay 
ça droite, se saisir des montagnes qui séparenj; 
l'Alsace de k Lorraine. Ce n^ouvement n'éçhap«* 
pa point à M, le Prince i il le fit échouer en re- 
gagnant Châtenoy, d'où il couvrait toutes les pro- 
vinces menacées. Condé tint prqs de deux mo^i^ 
dans ce camp où Mpûtécuculli ne croyait pa? 
qu'il pût subsister quîgze jours. Jamais ce Gq- 
nérçll habile ne put entamer Içs convois qi lesfquv- 



Digitized by 



Google 



20O 

rages de Tarmée française, et bientôt il fut obligé 
de repasser le Rhin, faute de pouvoir vivre à 
portée d'une armée qu'il comptait déposter ou 
détruire par la disette qu'il éprouva lui-même. Il 
fit une entreprise sur Saverne qui ne réussît pas; 
et celle de M. le Prince sur le Brisgau qu'il avait 
envoyé ravager par 4000 chevaux, eut tout le 
9Uccès qu'il s'en était promis. 

Ce fut par cette campagne aussi sage que 
savante^ que M. le Prince couronna ses travaui; 
»«7fl» militaires, et nous ne le verrons désormais soute*, 
nir sa gloire que par ses vertus. La santé de ce 
grand homme s'affaiblissait de jour en jour ; il 
sentit qu'elle pourrait lui manquer dans ces mo- 
mens intéressans, où la force du corps est aussi 
nécessaire que celle de l'âme ; et la crainte de 
compromettre à la fin, et l'intérêt de l'Etat et la 
réputation qu'il s'était justement acquise, par 
trente-cinq ans de gloire et de succès, lui fit pren- 
dre le parti de demander au Roi de lui associer 
son Fils, alors âgé de trente-trois ans, dans le 
commandement de l'armée de l'Alsace que Sa 
Majesté lui offrit, 

Mais Louvois, plus ambitieux que cîtoycD, 
sut employer en homme de cour, cette arme 
ministérielle dont la pointe devrait être émoussée 
çlepuis le temps au 'on s'en sert i mais dont lo« 
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coups obscurs ne sont pas moins certains^ quoi* 
que avilis souvent par la main qui les porte. Gloire» 
honneur» estime et reconnaissance à ces hommes 
rares dont un cœur pur dirige les talens; ceis Mi- 
nistres vraiment utiles, que la Providence accorde 
aux états pour éclairer la bonté des Rois, avertir 
leur justice, et fonder leur grandeur sur l'amour 
de leurs peuples et la crainte de leurs voisins» 
Mais loin du trône à jamais ces hommes vils, dont 
Tàme corrompue obscurcit les talens ou les désfao* 
nore ; et ces êtres éphémères dont Tobscurité 
fait tout le mérite aux yeux de Tambitieux qui ne 
les élève que pour les détruire, ou pour écarter 
la vertu qu*il craint. Leur existence ou dange* 
reuse ou précaire change tout et ne remédie à 
rien ; leur chute plus ou moins prompte et souvent 
nécessaire, n'est quelquefois qu'un malheur de 
plus pour les peuples, par. l'instabilité qu'elle 
annonce, et les nouveaux cbangemens qu'elle 
produit. 

Cependant Louvois, dont l'ambition n'était 
. pas moins aveugle qu'effrénée, se voyant délivré 
par un coup de canon de l'existence importune 
du grand Turenne, ne songeait plus qu'à saisir 
l'occasion d'éloigner le grand Coudé du corn- 
mandement des armées^ et crut la trouver dans la 
proposition du Prince de s'associer son fils. Il 
réveilla cette méfiance contre les Princes du Sang, 
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qui fait partie de rédùcatîon dés Rob, et qti*un 
Ministre adroit sait bientôt convertir en jalousie, 
quand Téclat du mérite relève celui de la naîssanco 
dans ces Chefs de FEtat, héritiers et soutiens na- 
turels du plus beau trône de l'Europe. 

L*élève de Mazarin devait, sans doute, étire 
plus susceptible qu'un autre de cette faiblesse des 
Souverains; mais Louis-le- Grand paraissait devoir 
en être à l'abri. Ce Monarque était hofnme, 
Lôuvois était Ministre, Condé Prince du Sang« 
Luxembourg fut nommé Général, et M, le 
Prince alla rétabli? sa santé à Chantilly* 

Vers le milieu de la campagne, I^ilîpsboutg 
fut assiégé ; le Roi sentit qu'il avait besoin dcg 
conseils du gr&nd homme dont il avait refusé les 
'services, il le fit venir à la Cour ; mais Condé ïiê 
put empêcher ce qu'il aurait peut-être ^u pré- 
venir; et la prise de Philipsbourg donna, saïi^ 
lirsl doute, quelques regrets à Louis XIV d'avoir 
trop écouté les conseils de Louvois; mais la 
•fortune de ce Grand Roi; n'était pas encore à 'SliOfH 
'terme. Les victoires et les succès de Luxefriboui^ 
et de Créqui lui firent oublier, pour un tfcrhps, te 
lîiàlheur d'avoir perdu Turenne, et la faute dt 
•n*avoir pas employé Condé, qui demeura cepen- 
dant toujours Tàme de ses Conseils et le guidé dfc 
•ses Généraux, 
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M. le Prince ne s'éloigna pas' des affaires 
tant qu*il crut pouvoir être utile au Roi et à la 
Nation; maïs dès qu^îl vit la gloire de l'état 
assurée, il songea enfin à jouir d'tin bonheur qui 
loi avait été jusqu'alors inconnu, du charme .d\ine 
vie douce et tranquille. Il demanda au Roi la 
permission de se retirer de la cour ; le Monarque 
lui répondît avec cette grâce noble dont les âmes 
élevéessavent seules se servir avec tant d'avantage : 
^ Mon Cousin, j'y consens ; mais ce n'est pas sans 
^ regret que j^ me verrai privé des conseils du 
** plus grand^homme démon Royaume.'^ 

La retraite de M. le Prince à Chantilly, iït 
la plus grande sensation -à la cour. On en parla 
diversement : mais les propos d'un pays qui, com- 
me on sait, n'admet jamais d'autre cause en pareil 
cas que Tambitién satisfaite ou contrariée, ne va* 
lent pas la peine de s'y arrêter. Oublions, pour 
un moment la chimère des grandeurs, et portons 
nos yeux sur la marche de l'humanité 5 nous y 
trouverons^ tout naturellement la cause de cette 
l^traîte. Il est un âge où l'expérience arrache le 
bandeau de toutes les erreurs; nos yeuxlong-temps 
fermés^aujourdela réalité, nes'y accoutument que 
par def réSj le charme des illusions he se dissipe pas 
tout d'uncoup, mais il s'afiàiblit et s'en vole bientôt 
avec la jeunesse; fetigiié d'avoir couru vainement 
après le bonheur, parions ces -chemins tortueux 
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eemés de ronces et de fleurs, oùle torrent du n&onde 
st la fougue des passions précipitent nos pas, on s'ar- 
rête, et bientôt on se souvient d'un sentier droit 
et uni qu'on n'a pas encore pratiqué, c'est cclu* 
du repos; on le cherche, on le trouve, on le suit, 
et l'on arrive au but. Telle est la marche ordinai* 
re de la vie humaine; l'habitude des grandes 
choses ne détruit point la[nécessité d'être homme ; 
M. le Prince l'éprouva dans ce moment. Agé 
de 58 ans, courBé sous ses lauriers, rassasié de 
succès, et vieilli par sa gloire, il se vit forcé de 
rendre à la Nature les tributs de reconnaissance 
qu'elle exige, et qu'il lui devait plus qu'un ^autre, 
par l'emploi brillant qu'il avait fait de tous les 
dons qu'il en avait reçus» 

Le mariage du Prince de Conti avec Made- ' 
moîselle de Blois, fit reparaître M. le Prince à la 
cour. Peu occupé de sa parure, il portait tou- 
jours des habits très-simples, et sa chevelure peu 
en ordre ; contre l'usage, il avait conservé jus- 
qu'alors le petit toupet de barbe sous les lèvres. 
On tâcha de lui persuader de s'en détacher et de 
le décider à la parure ; on avait pris, sans doute, 
le moment où, comme le dit Madame de Sévîgne, 
il avait les pattes nouées comme le lion. II céda, 
et vint à la cour, où il effaça tous les courtisans 
par sa bonne mine ; "à leur grand étonnement, il 
y parut rasé, les cheveux poudrés, avec un habit 
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garni de diamans^ ainsi que son épée ; cette épée si 
isdoutablè *, plus accoutumée aux honneurs de 
feu victoire qu'aux parures de la cour. Après le 
mariage. M, le Priûce revint à Chantilly. 

La retraite de ce grand homme ne ressemble ,g,g^ 
point à celle de ces ambitieux, à qui le hasard a 
feit jouer un grand rôle, et qui, sUr la fin de leurs 
jours, veulent afficher la philosophie, pour dérober 
le chaûgement de leur existence aux yeux d'un 
monde qu'ils regrettent en secret, et dont leur 
orgueil ne peut plus soutenir les regards. Conde 
ne confondit point le repos avec la solitude 5 il 
était de sa destinée d'illustrer tous leà théâtres 
dont il remplissait la scène,- et les hommages de 
l'Europe le suivirent à Chantilly comme à la tête 
, des armées. 

Arrivé dans ce beau lieu que la nature sem, 
blait avoir destiné pour la rétraite d'un grand 
booime, il s'occupa du soin de rembellir encore, 
; et son goût naturel pour le jardinage se trouva un 
peu plus à Taise que quand il cultivait des pots 
d'œillets dans sa prison de Vincennes. Tous les 



* Cette épée a été conservée dans toute sa sîmplîcîté dahg 

Je cabinet des armes à Chantilly j on lisait au dessous un*' 

Inscriptionlatinede Santeuil. "' ■ 
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chaDgetnens qu-il fit^ tous les ouvrages qn'il csca^ 
portent Tempreinte de son génie ; k& petites 
choses ne se présentaient jamais à soa idée, et 
rien ne lui paraissait agréable, que ce qui por^ 
tait le caractère de la noblesse et de la grandeur. 

L'élévation de son âme ne se manifesta pa$ 
moins dans le choix de sa société. Chantilij 
rassemblait alors ce qu'il y avait d'illustre dans 
tous les genres. Généraux, Magistrats» Néga* 
dateurs. Gens de Lettres, Artistes» y étaient 
indistinctement admis, et même désirés> pourvu 
qu'ils eussent du mérite. M. le Prince ne trouvait 
au-dessous de lui que la médiocrité ; supérieur 
dans plus d'un genre, instruit dans toufi» le héros 
s'entretenait avec Créqui, Luxembourg ou Cha- 
milly ; l'homme d'Etat avec d'Estrade^ Barillon, 
Polignac ; le Prince instruit dans les lois, avec 
Boucherat ou Lamoignon i le connaisseur» avec 
Mansard, le Nôtre ou Coisevox j l'homme élo- 
quent avec Bossuet et Bourdaloue $ le philosophe^ 
avec la Bruyère et la Rochefocauld ; l'homme de 
lettres avec Boileau, Racine, Santeuil^ la Fare, 
Mademoiselle de Scudéry, Madame de la Fayette, 
et quantité d'autres gens de talens et de mérite 
dans tous les genres, à qui la; postérité croit rendre 
un hommage de plus, en rappelant qu'ils étaient 
de la société de ce Grand Prince. Elle avait 
perdu depuis quelque temps le célèbre Molière, 
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mort en 1673^ et que ce Prince aîmaît beaucoup. 
Va rimailleur qui ne cessait de Tassommerde ses 
ennuyeuses productioiB^ vint lui présenter un 
jaur Tépîts^Iie de cet illustre ccrivarn : *' Ah ! 
•• mon ami, lui dit le Rince; je t'avouerai 
^* franchement que j'aimerais bien mieux que 
*^ Molière me présentât la tienne." Les en- 
nuyeux lut étaient surtout insupportables* Il 
existiait de sois temps, à Paris, un homme dç ce 
genre, et qu'il trouvait odieux par cette raison. 
Un jour que cet homme s'empressait près de lui» 
le Prince ne put s'empêcher de dire, dans la 
conversation : '^ si j'avais connu deux hommea 
** pareils en France, je crois, en vérité, que je 
*^ n'aurais jamais pu me décider à y rentrer." 

Au milieu des occupations, les plus propres issi. 
à charmer sa retraite, Candé n'oublia point la 
plus nécessaire et la plus satisfaisante de toutes, 
la bien&isance. Les mall^upeux l'approchaient 
avec confiance, et se retiraient contens ; il n'at-* 
tendait pas les cris de l'indigence, il la ch^chait 
pour la soulager ; et le bonheur extrên^e de faire 
des heureux, en fut un plus grand pour lui que 
tout l'éclat de sa gloire. 

La maladie du Maréchal de Grammont, 
pour qui ce Prince avait toujours conservé la plus 
tendre amitié, vint l'arracher aux charmes de la 
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vie paisible qu*îl menait ; il vole auprès de son 
ami, lui prodigue ses veilles et ses soins ; il ne 
s'occupe, sans cesse, qu'à rassurer le 'malade, à 
tranquilliser sa fariciille, à mettre les médecins 
d'accord, et ce fut à l'assiduité du plus tendre 
des amis, que le Maréchal dut son rétablissement. 
M, le Prince revint ensuite à Chantilly, repren- 
dre ses occupations ordinaires. Il s'en fit une 
aussi noble qu'utile, de présider à l'éducation de 
son petit-fils, le Duc de Bourbon, qui se naontra 
dans la suite digne élève d'un tel maître. Il 
fit des prodiges de valeur à Steinkerque, et déter- 
mina la victoire de Nerwinde, 

1083. Louis XIV, attentif à tout ce qui pouvait 

ajouter à la grandeur à laquelle il voulait élever 
ses enfans légitimés, désira le Duc de Bourbon 
pour Mademoiselle de Nantes, et les Princes se 
jfirent un devoir de marquer .à ce Grand Roi 
leur respect et leur soumission 5 Je mariage se 
fit, et cette Alliance parut augmepter les bontés 
et l'attachement de Louis Xiy pour cette 
branche de sa maison. Il donna au Duc de 
Bourbon la survivance de la charge^ de Grand-» 
Maître de France, et (Ju Gouvernement de 
Bourgogne, et vint à Chantilly avec toute la 
cour. M. le Prince l'y reçut avec autant de 

1083. grandeur et de magnificence qu'en 1671, quand 

jpg^; le Roi lui fit le même honneur. 
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S'il est un âge où le dégoût du monde et k 
nécessité ramènent au repos, il en est un plus 
avancé, où notre raison, et plus souvent encore 
nos infirmités) nous avertissent d'une fin pro- 
chaine; alors» l'ambition d'exister, l'horreur du 
néant, et l'audacieuse fécondité de notre imagi- 
nation, portent nos idées au-delà d'un monde 
où nous sentons que nous allons bientôt cesser 
d'exister- Les idées de Religion fortement 
imprimées dans nos organes nai^sans^ étouffées 
par les passions à mesure qu'ils se fortifient, se 
reproduisent aisément lorsque ces mêmes organes 
commencent à s'affaiblir. 

M* k; Prince, ^ parvenu à l'âge de 64 ans, 
vivait depuis long'temps dans l'oubli de tous les 
devoirs de la religion ; mais son indévotion 
n'avait pour base que «es doutes. Ennemi de 
'l'impiété comme de la superstition, il avait 
marché, toute sa vie, d'un pas égal entre la foi 
et l'incrédulité ; mais la conversion de la Princesse 
Palatine, la mort édifiante du Prince de Conti, 
et surtout celle de la Duchesse de IiOnguevilley 
firent plus en un moment, que 40 ans d'examen 
et de recherches. Cette Princesse, dont les con- 
seils et les égaremens avaient eu tant de part 
aux erreurs de son frère, après l'avoir souvent 
entretenu pendant sa naaladie des idées pieuses 
dont elle se pénétrait deppis loûg-temps^ expirant 
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à ses yeux, parut plutôt s'élancer vers le iKmheur 
«upréme, que subir le dernier malheur xle Thu- 
inanité. L'âme du 6rand«Candé pouv^ait-elle 
être insensible à tout ce qui portait l'empreinte 
du courage et de Timmortalité. Il ne se persuada 
pas que tant de vertu dût être ensevelie dans la 
ïiuit du tombeau, et la grandeur de la religion 
le persuada de sa vérité. La conversion de M. 
le Prince n'apporta presque aucun changement 
à la vie qu'il menait depuis quelque temps, 

La morale des belles âmes, n'est-elle pas 
celle de l'Evangile î Quel intérêt aurions-nous 
donc à trouver tant de différence entre les hom- 
mes vertueux ? La religion et la- vraie philo- 
sophie ne cherchent-elles pas également le plus 
grand bonheur de l'humanité ? Pourquoi a 
déchaîner sur les causes, quand on n'a qu^à se 
louer des effets ? Les malheureux ne sont-ils pas 
également soulagés par la bienfaisance ou par la 
charité ? La patience dans les maux et la rési- 
gnation dans les souffrances, n'ont-elles pas le 
même mérite à nos yeux ? Des mœurs douces 
et pures ne caractérisent-elles pas aussi bien le 
vrai philosophe que le vrai chrétien ? Condc 
mt être Tun et l'autre ; éclairé par ses réflexions 
sur les maux qu'avaient entraîné ses erreurs 
passées, il ne renferma point, comme tant d'au* 
très, ses regrets dans le secret d'un oratoire ; et 
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les bienfaits qu'il envoya distribuer dans les pnn 
vinces qui avaient le plus souffert de la lierre, 
donnèrent à son repentir presqu'autant d'éclat 
qu*en avaient eu sts égapenpiens. Voilà la con* 
version d'un Grand Hûmme* 

Ce fut cette année que les Pk'inces de Conti, 
ses neveux» qui s'étaient déjà couverts de gloire^ 
dans les campagnes de Hongrie» s'échappèrent 
de la Cour, pour voler à de nouveaux succès, 
Ijouis XIV qui souffrait impatiemment que le 
sang des Bourbons fut exposé à couler pour la 
Maison d'Autriche, les rappela, et M. le Prince 
leur écrivit très-vivement de se rendre aux ordres 
du Roi ; ils furent disgraciés à leur retour, et se 
retirèrent à Chantilly : l'aîné obtint, cepehdant, 
la permbsion de reparaître à la Cour. Mais à 
peine était-il revenu qu'il fut attaqué, ainsi que la 
Princesse sa femme, de la petite-vérole, à Fon- 
tainebleau. Condé s'y rendit auprès d'eux, et il 
eut la douleur de voir périr son neveu sous ses 
yeux. Madame de Maintenon, déjà parvenue 
au comble de la faveur, mais non encore au rang 
suprême, était fort assidue auprès de la jeune 
Princesse qui était fille du Roi, et à qui elle ren* 
dait les soins les plus empressés ; ce fut à cette 
occasion que le Prince, s'approchant de Madame 
de MaintenoUi lui dit un jour à l'oreille : Cou^ 
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ragCy MadàmCj^ coutagej votre fortune nest pas 
encore faite. 

Les partisans de 11ncréduHté> désespérés d'a^ 
voir perdu M, le Prince, qu'ils regardaient comme 
leur plus ferme appui, publiaient partout que 
son esprit était baisse; mais les circonstances de 
sa mort prouvèrent bientôt que la fermeté de son 
âme existait encore toute entière, et que les idées 
de religion dont il s'était pénétré depuis quelque 
temps, non par faiblesse, mais par conviction, 
n'avaient point altéré cette tranquillité, ni cette 
présence d'esprit qui ne l'avaient jamais quitté, 
même dans les plus grands dangers. 

^608. La Duchesse de Bourbon fut à son tour at- 

taquée de la petite-vérole à Fontainebleau. 
Condé, toujours rempli du plus tendre intérêt 
pour ses enfans, paît sur-le-champ, malgré le dé- 
rangement de sa santé, pour se rendre auprès de 
sa petite-fille; il trouve en chemin le Duc de 
Bourbon et sa sœur, que le Roi renvoyait à Paris 
pour ne les pas laisser dans l'air contagieux de 
cette cruelle maladie ; ils furent effrayés de la 
pâleur de M. le Prince, et tâchèrent de le dis* 
suader de continuer sa route ; mais ils ne purent 
l'en empêcher. Dès qu'il fut à Fotitainebleau,' 
la fatigué du voyage, celle de se faire porter tous 
les jours chez sa petite-fille, le mauvais ^ir et rin- 
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, quiétude, augmentèrent bientôt le dépérissement 
de sa santé. L'effort qu'il fit un jour pour aller 
au-devantdu Roi et l'emp^her d'entrer dans la 
chambre de la malade, le fit trouver mal, et cette 

.marque dtattachenientqfui hâta sa fin, né fut ce- 
pendant pa&.encdre la dernière de sa vie. 

Louis XIV, de'i^eteur à • VèrsaîHes, essuyait 
une t)|^ration dân^gèi^àse. * ' Ge Monarque, au 
milieu ^des'dbuléu^s 4es plufe «aiguës^ demandait 
sans^ cesse deîs rtoûVëlIlès de-M. le fe^ihce, qùr, de 
son doté, s'ocôupait' bien pluà de la santé du Roi 
que de lasîenn^; il renvoya quatre fois auprès 
du Roi le Duc d'Enghîen,'eh lui disant qu'il ne 
doutait pomt de sa tendresse^ mais qu'avant tout, 
il fallait faire sûn devoir; et tel était l'enthou- 
' siasmede respect, si j'ose m'exprirher ainsi, qu'ins- 
pirait alors Louis XIV, que les devoirs d'un fils 
.paraissaient^ même à son père, inférieurs à ceux 
d'un Prince et d'un sujet envers son souverain.. • 

* L'état de M. le Prince devenait chaque jour 
plus dangereux ; ilreçutj sans se troubler, l'arrêt 
de mort qui lui fut prononcé par unde ses méde- 
cins qu'il avait prié de lui parler franchement ; et, 
dès :ce, moment, , il s'occupa des soins d'un père 
de famille, et des devoirs religieux d'un chrétien. 
Il envoya chercher son fils et son neveu ; mais il 
ré$ista. aux- instances de la Duchesse d*£ngbten 
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qui voulait iaire venir auasi le Octc de Bourboo^ 
pat la raison» lui dit-il, qu'il était .fils uak]uk^ 
que ses jours étaient précknir» et qu'il ne falkot 
point l'exposer à la contagion du manvajs air. 
Il dicta son testament» avec m présence d'esprit 
ordinaire. < Après avoir aatis&ît aux dermis de 
père» de maître» de PHnce et d'ami» Condé fit 
donner» par une disposition particulière» '50,000 
écus à Gourville ; mais ce fidèle serviteur» en fiii- 
sant rédiger l'actif n'ouUifi que ce qui 1^ regar- 
dait i M. le Friace le Im repi?ocha du ton k plus 
rempH de tendresse et d'amitié $ Gourville lui lé* 
pondit : *' Qu'il était trop payé par l'excès de ses 
^^ bontés» et qu'il ne voulait d'autres bienfaits 
^ que la bienveillance des Princes ses enfans»" 
Jl n'oublia» dans aon tqstament> ni les pauvres» ni 
ks provinces maltraitées par la guerre civile» 
quoiqu'il y eût déjà répandu des bienfiuts^ et il 
laissa 50»000 écos pow bètir une église parcussiak 
à Chantilly. 

AiH-ès avoir dkté ses dernières volontés» il 
voulut encore écrire au Roi» de sa main ;^ mah 
sa faiblesse ne le lui permit pas» et il fiit obligé 
de dicter la lettre» dans laqueUe» après les ^ùbC9- 
tations d'un attachement constant au Roi» il lin 



• Voir la lettre et Tadditico à la fia de i*euirnig|9; 
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demandait avec instances le retour du Prince <fe 
Conti. M. le Prince ordonna que cette lettre né 
fût portée w Roi qu'au mcHnent de sa mort^ il 
acheva de mettre ordre à ses affaires, et s*en rap- 
porta pstfticulièrement à son fils dont il connaissait 
la tendresse et les vertus, pour suppléer à ce 
qu'il pouvait avoir oubMé ! 

Vers onze heures du soir, il s'assoupît dans 
tin fauteuil et dormit environ deux heures : à son 
réveil, il demanda son confesseur; mais le Père 
Descharaps n'étant pas arrivé, il se confessa an 
Père Bergier. Ce Jésuite l'invitant, suivant 
l'usage, à pardonner à ses ennemis ; le Prince lui 
dit : " Ah ! pourquoi me parlez-vous de pardon ? 
•* vous savez que je n'ai jamais conservé le plus 
" léger ressentiment contre personne." Avant 
de recevoir ses sacremens, la religion exigeait de 
lui qu'il fît une réparation publique pour le scan- 
dale qu'il avait pu causer : trop faible pour pou- 
voir la prononcer lui-même, il en chargea son 
confesseur qui s'en acquitta dans les termes con- 
sacrés par l'usage et l'humilité chrétienne. Il 
reçut le viatique, et sa piété ne fut point troublée 
par les pleurs et les sanglots dont sa chambre re- 
tentissait. 

Un moment après, le Duc d'Enghien arrive 
de Versailles, et annonça à son père, qu'à sa 
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considération, . le Roi pardonnait au Prince de^ 
Conti. M. le Prince eut encore la force de sou- 
tenir réraotion du contentement qui s'apperçut 
sur son visage à travers les horreurs de la n>ort s 
il dit à son fils qu'il ne pouvait lui apporter une 
nouvelle plus agréable, et demanda la lettre qu'il 
venait de dicter pour y faire ajouter l'expression de 
sa reconnaissance. 

Après avoir satisfait à ses devoirs. M; le 
Rrînce se livra sans réserve à toute la tendresse 
d*un père. Il prodigua ses caresses à son fils, 
qu'il avait toujours tendrement aimé, et causa 
près d*une heure avec lui ; ensuite il demanda la 
Duchesse d'Enghien, et fit sortir tout le mondes 
alors il leur recommanda de vivre toujours dans 
l'étroite union qui les avait attachés jusqu'alors 
l'un à l'autre ; et après leur avoir donné des con- 
seils, fondés sur l'expérience d'une vie aussi fé- 
conde en événemens, il serra ses enfans dans ses 
bras, avec cette effusion vive et touchante, der- 
nier élan d'un cœur sensible et vertueux. Ils se 
jetèrent à ses genoux, fondant en larmes, et lui 
demandèrent sa bénédiction, qu'il leur donna. 

Le Duc d'Enghien, aux pieds de son père^ 
pénétré de tendresse et de regrets, s'évanouit 
au moment où M. le Prince lui dit : *^ Mon 
^^ Jils> vous n avez plus de pèreJ* Dès qu'il eu*^ 
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repris ses sens, il se jeta à son cou, et le pria de 
lui pardonner sî jamais il Tavait offensé , M. le 
Prince l'assura qu'il avait été aussi bon fils qu'il 
avait tâché, lui, d'être bon père. Il lui recom- 
manda toute sa n)aison ; elle demandait à le voit 
pour la dernière fois* M. le Prince se sentit en- 
core la force de soutenir l'affreux spectacle qu'elle 
allait lui présenter 5 il la fît entrer. Les gémisse- 
mens, la consternation, l'accablement et le déses- 
poir d'une foule d'officiers et de valets, attendri* 
Fcnt sans doute son cœur, mais n'ébranlèrent pas 
la stoïque fermeté de son âme» 

Le moment fatal s'approchait à pas lents; îl 
demanda combien il pouvait encore avoir de 
temps à vivre ; on lui répondit que cela dépen- 
dait de l'Etre Suprême ; il se résigna, récita quel- 
ques prières, et s'occupa de ses enfans et de leur 
douleur ; son âme pieuse et sensible, ne voyait 
plus que sa fan^ille et son Dieu qui fussent dignes 
d'elle. Dans ce moment, arriva le Prince de 
Conti, M. le Prince eut encore du plaisir à le 
voir; il le fît approcher avec son fils, et les em- 
brassa tous deux, en leur recommandant de s'ai- 
mer tendrement, et d'être toujours fidèles à Dieu 
et au Roi. Ceux qui l'entouraient craignirent 
que sa sensibilité ne hâtât répuîsement de ses 
forces ; on lui parla de Dieu, il fit sortir sa fa* 
inille, et §^entretint ^véc le Père Déschamps, son 
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confesseur ; maïs ses enfans lui firent demander 
la grâce de le voir encore une fois ; il ne put la 
leur refuser; il fit connaitre.au Duc d'Enghien 
ges intentions sur sa sépulture^ lui donna encore 
quelques conseils, l'embrassa pour la dernière 
fois, et le pria de se retirer, sentant que ses hrces 
commençaient à Tabandonner. De ce moment 
il ne pensa plus qu'à son salut ; il donna les plus 
grands exemples de pénitence et de piété, con- 
serva sa tête jusqu'au dernier moment^ et rendît 
Je dernier soupir le Limdi 1 1 Décembre^ à sept 
heures du matin. 

Le Duc d^Enghien qui était resté dans la 
pièce voisine de celle où était le Prince, effraye 
du mouvement qu'il entendit, voulut entrer : on 
l'en empêcha, et Ton parvint à le ramener chez 
lui, mais il fut impossible de l'y retenir ; il se 
débarrassa de tout le monde, et courut au lit de 
son père, dont on avait couvert le visage d'un 
mouchoir. Dieu! s'écrie-t-il, en tombant à ses 
pieds et versant un torrent de larmes, " Est-ce là 
♦' mon pire? Voilà donc tout ce qui reste de ce 
^^ grand homme /" On eut beaucoup de peine à 
J'arracher à ce spectacle affreux, dont la présence 
de la Duchesse d'Enghien et du Prince de Conti 
vinrent encore redoubler le déchirant tableau* 

i^fîn, le fidèle et malheureux Gourville» 
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obligé par sa charge de penser à tout ^ans cet 
affreux mometît, fit atteler une voiture, et se ser- 
vant du pouvoti" que rattachement et les servicesr 
acquièrent toujours sur les coeurs honnêtes, par- 
vînt à faire partir tous les Princes pour Pa-» 
ris. ^ Ils rencontrèrent en chemin le Duc et la 
t)uchesse cte Botirboft qu^iïs emmetrèrent avec 
eux. 

Louis XIV, en Recevant la lettre de M. le 
t*rîhce, s'écrîâ: '^ J'ai perdu le plus grand honmie 
de mes états.*' La vanité, peut-être, eut autant 
de part à cette expression que les regrets; niâisr, 
heureux les» sujets dans lesquels vta Monarqije 
placfe ainsi son: orgueif ? 

Le eorp» de M. }ePrmee ftit tramporté^ 
comme il en avait eu le déàv, k Valéry, diocèse 
àt Sew/ pour être inlmmé prè» de ^es ancêtres: 
fa cérémonie s'en fît avec toute la pompe qui lui 
était due ; son coeur fut déposé eh l'église dés Je* 
suites de là^ rate Ssmit- Antoine, à Paris, aujour- 
d'hui paroîste Sâint-Loué^^ On lui &t un sei vice 



* ÈÀ pcptâtir mi mt^m^màtiÀtlecœm de M. ktCorn^ 
de Clôrmoat/ mon Oncle, ^ai en oocafion de vpîr. jtoo» le* 
€&sÈÊÈ» de noê pèreé' ^t'f so&t daèfoèéa éàùi dlntlMSitss de rêt'* 
méû i j*ai remarqué, ainsi que tbtM eoix qui ilaieDt amtcfiioi> 
lyie eehil^dtt GtMid^CiJbttiiC âtait du double plus grand que les 
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à Notre-Dame^ où Tillustre Bossuet couronna sa 
célébrité par Toraison funèbre qu'il prononça^ et 
dans laquelle il parcourut avec le plus grand suc- 
cès le vaste champ que la vie de M. le Prince 
avait ouvert à l'éloquence. 

Ainsi termina sa brillante carrière^ ce grand 
Prince, dont le nom remplit encore l'univers» 
Dès qu'il parut sur la scène du monde, il s'envi- 
ronna de lumières, et fixa sur lui l'attention de 
l'Europe. Vainqueur ^ Rocroy, dans un âge 
où c'est un mérite d'aspirer à l'être un jour, 
il sut triompher à la fois des lenteurs de la ti- 
midité, des conseils de l'ambition, de la valeur 
de ses ennemis et de l'inexpérience de son âge. 
AFribourg, aussi brillant, mais plus étonnant 

- , , 

autres. J'ignore si l'ouvrier qui avait fait la boite> avait ea 
l'intention de faire allusion au cœur nioral de M. le Prince, oo 
si cette partie de son corps était réellement plus volumineuse 
qu*à l'ordinaire^ mais quoiqu'il en soit^ cette singularité of^ 
paru digne de remarque. 

(Note de V Auteur^ 

Nota. L'Auteur n'aurait point été surpris de la diférenc» 
qu'il a remarquée relativement au cœur du Grand-Condc, s'il 
eût été à même de voir, comme les gens de l'art, l'ouverture 
des corps et l'extraction des cœurs; il aurait observé que les 
cens timides, lâches et avares, ont d'ordinaire ce viscère ex- 
trêmement serré ; qu'au contraire, les gens braves, loyaux et 
généimnx l'ont extrêmement dilaté. 

(NotfdftEditmrdçPariê.J 
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encore, ropînîâtreté de son courage lui fait sur- 
monter, pendant trois jours, tous les genres d'obs- 
tacles réunis pour s'opposer à ses projets. Les 
retranchemens les plus forts, les abattis les plus 
impénétrables, la résistance la plus longue et la 
plus vigoureuse, répùîsement de ses troupes, Tes- 
carpement des montagnes, l'épaisseur des bois, les 
horreurs de la nuit, tout semblait repousser sa 
gloire, et tout est forcé de céder aux efforts de 
son courage. L'année d'après (car il semblait 
que vivre et triompher ne fussent pourCondé 
qu'une même chose), il attaquera Norlîngue les 
deux plus fameux généraux de l'Europe (le Gé- 
néral Mercy et Jean de Wert), dans la position la 
plus formidable; et par ses savantes dispositions, 
la justesse de son coup d'oeil, et l'impétuosité de 
sa valeur, il remporte encore une victoire, malgré 
l'avis du Grand'Turenne, dont la sagesse s'oppo- 
sait au combat, mais dont la conduite soumise, 
franche et valeureuse, eut une grande part à son 
succès» 

Dans* les trois années suivantes, on le voit 
donner l'exemple de la valeur, de la subordina- 
tion 'ou de l'empire sur soi-même j mais bientôt 
le favori de la victoire s'immortalise une quatrième 
fois dans les plaines de Lens. Dans cette fa^ 
meuse journée qui sauva la France, il dut peut- 
être moins son triomphe à la valeur de son bras. 
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qu'à remploi sage et réfléchi qu*il sut Uxte d« ses 
taleos et de son géqie. 

Mai^ |*intrigue et l'envie remportent biep- 
tôt sur l'estime et la reconnaissance ; et le héro^ 
de la France est plongé dans les fers ceaime le 
plus vil des criminels. Reine faible et malheu- 
reuse! Ministre impudent et tFompe^rI ave^- 
vous pu croire qu'un attentat sur sa liberté suffis 
sait pour abaisser un aussi grand Prince } L'homme 
célèbre ne doit quelquefois sa renommée qu'aux 
circonstances ; la réputation du héros peut être 
fonqée ou démentie par le hasard ; mais le grand 
homme ne dépend que de lui-mêQ]|e« Peu im« 
porte à sa supériorité dans quel sens les hommçs 
et les choses se meuvent autour de lui ; également 
grand dans le bonheur et dans l'adversité^ i] donne 
du lustre à ses succès^^ et semble en recevoir de 
ses revers. Tel fut toujours M. le Prince, tripso» 
phant des ennemis de l'Etat^ succombant sous le« 
siens,, ou se relevant avec gloire, appuyé sur sa 
noble existence, et soutenu par l'enthousiasme 
des Français et l'admiration de Tuniveiss* 

Ce grand Prince eût été toute sa vie l'objet 
de la reconnaissance et de l'amour de son pays, sL. 
le malheur deis temps, les mauvais conseils de ses 
amis, les intrigues du Cardinal de Retz, le carac- 
tère d'Anne' d'Autriche, et la duplicité de Maza- 
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rio, ne Tav^îent pa^ précipité dans ces égaremens 
qui, sans doute, augmentant sîi célébrité, mais que 
sa gloire désavoue. Dans ces temps orageux, où 
le choc des intérêts des grands, allume ces feux 
cachés dont les secousses ébranlent les empires, et 
dont Texploslon souvent les embraie, les grands 
événemens disposent des grands horiames ; et la 
modération, cette vertu si rare et si qéçessaîre, ne 
paraît alors au3ç âmes élevées, qqe le partage de 
la faiblesse, ou le sceau de la médiocrité. 

Le Prince de Condé pouvait-il échapper au 
précipice qui s'ouvrait sous ses pas î II tombe 
dans cette erreur doqt les règnes précédens avaient 
frayé 1^ route dangereijsç s et la France étonnée, 
e;i cherchant son défençeur, ne s^accoutume point 
à pleurer sur les succès d'un héros dont elle avait 
jusqu'alom partagé la gloire^ Mats n'écoutons, 
point la renommée, et cachons, s'il est possible,, 
sous les lauriers dont M. le Pdnce se couvrit en 
servant l'état, ceux qu'il nfe cueillit qu'à regret en 
combattant contre la coun 

iL'orage se dissipe, la fureur des factions 
s'appaise, la foudre cesse de gronder; Condé 
rentre dans le devoir, et le Traité des Pyrérvées 
rend à la France son héros et ses beaux jours. Le 
mérite et la célébrité de M. le Prince ne s'éclip- 
sent point avec les circonstances; l'énergie de 
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son âme subsiste toute entière, au milieu des 
douceurs du repos^ et ses loisirs sont des projets 
de conquêtes. Il médite celle de la Franche- 
Comté; il la propose, il l'entreprend, tout est 
soumis en quinze jours. Nouvelle guerre, nou* 
veaux succès ; Tactive ambition de Louis XIV 
projette la destruction de la Hollande^ et le plus 
fier des Rois ne croit pouvoir assurer sa vengeance 
qu'en servant lui-même sous les ordres du plus 
grand de ses sujets. Déjà Wesel succombe; 
Rées, Emméreck subissent la loi du vainqueur; 
un fleuve impétueux s'oppose en vain à ses pro- 
jets ; son génie le maîtrise, son audace le fran- 
chit ; son courage dissipe ses défenseurs, et la ra* 
pidité des flots du Rhin n« peut arrêter celle de 
ses exploits. Tout couvert de son sang, ce héros 
combat encore, et ne s'occupe de sa vie qu'après 
avoir assuré la victoire ; sa blessure le force à 
quitter l'armée. Mais la fortune de la France 
veillait sans doute sur des jours si précieux, et 
tant de fois prodigués pour elle. 

Condé se trouve bientôt en état de rendre 
de nouveaux services ; il vole au secours de VAU 
&ace et de la I-,orraine, menacées d'une invasion ; 
ses talens en préservent le royaume» Il fait plus, 
il conserve à l'état par sa fermeté, sa patience, sa 
bienfaisance et son humanité, des milliers de dé- 
fenseurs quj succombaient sous le poids des fa- 
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tigues et des maladies, victimes trop ordinaires de 
Tavidîté, de l'insouciance ou de la barbarie des 
homnies. 

La campagne suivante nous offre un spec- 
tacle plus touchant encore ; c'est le Grand-Condé 
se livrant à cette sensibilité si rare et si précieuse 
dans les héros; c'est un Prince redoutable, à qui. 
l'honneur de vaincre paraît le seul droit de la 
guerre ; c'est le plus humain des vainqueurs ver- 
sant des larmes sur tous les maux qu'une poIL 
tique barbare et mal entendue fait éprouver à de 
nouveaux sujets. Ennemis de la France, il les 
combat, il les soumet; hommes et malheureux, il. 
les soulage et les console. Peuples des Pays-Bas, 
levez vous avec moi pour rendre hommage à l'hu- 
manité d'un héros à qui Ton s'est trop long-temps 
obstiné à refuser une âme sensible ! Vos mal- 
heurs ont assez attesté ses triomphes ; que votre 
reconnaissance publie ses vertus. La sensibilité 
d'un héros peut-elle être affaiblie par sa gloire ? 
Non, sans doute, et le bonheur des hommes est 
toujours à ses yeux un trophée plus flatteur que le 
malheur des nations, 

Cpndé voulait former des sujets à son Sou- 
verain ; mais Louvois ne voulait que des esclaves. 
Louis XIV se montra plus orgueilleux qu'hu- 
main, il oublia trop dans ses conquêtes que le 
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protecteur des peuples soumis, nVn est pas moins 
la terreur des ennemis à vaincre, 

Condé sait rendre utile jusqu'à Tinaction 
même à laquelle il était condamné par le plan de 
Louis XIV, ou plutôt de son Ministre, et fait 
échouer les projets des Alliés ; il sauve le xVfaré- 
chal de Bellefond, et se retrouve bientôt dans le 
sein de ta victoire qui l'attendait à Senef. ' 

Cette journée mémorable, qui fait autant 
d'honneur à la nation qu'à son chef, est le triom- 
phe de TaUdace et de la valeur. Dans trois 
combats sanglans, dont uil seuleût suffi pour 
immortaliser un guerrier ordinaire, le Grand- 
Condé chargea quinze fois à la tête de ses braves 
soldats^ Mais son intrépidité fut toujours diri- 
gée par ses tàlens, et jamais le tumulte de la mê- 
lée ne lui fît perdre un instant de ce coup d'œil 
qui choisît les endroits, et saisit les momeiis où la 
valeur sait frapper avec succès. 

Dans la foule des victoires de M. le l^rincê, 
le combat de Senef est celui que Tenvie a choisi 
pour l'accuser au tribunal de la postérité, d'avoir 
fait verser trop de sang. Il faut le ménager, sans 
doute, c'est une vérité qu'on ne saurait trop répé- 
ter aux Généraux pour encourager leur sagesse 
;ét modérer leur ardeur j mais -il est peut-être plus 
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i îiWportant encore, de la rappeler aux Souye- 
rains. Quand ces derniers ont' allumé le 
fiambeau de la guerre, ce sont eux qui doivent 

^ repondre de ses effets destructeurs, car dans les 
grands événemens qui mêlent nécessairement les 
horreurs du carnage aux lauriers de la gloire, la 
nécessité de vaincre est le premier devoir du gé- 
néral chargé des intérêts d'un empire* 

Pbur rendre M. le Prince plus odieux ou 
pîus coupable encore, on a voulu lui attribuer ce 
mot si connu touchant le nombre de soldats tués 
danà une bataille : Bout Sire, ce n'est qu'une nuit 
de Paris; m:ot qu'on ne pourrait regarder que 
comme une plaisanterie déplacée; mais rien ne 
prouve que le Grand-Cpndé se la soit permise ou 
qu'elle lui soit échappée. Dans une âme honnête^ 
îïy a loîii de la force à la dureté; d'ailleurs, ce que 
nous avons vu de ce héros, nous a toujours inontré 
soii ccbôr aussi loin de l'insensibilité que de la 
^liblesse. Le mot dont il s'agît a été attribué à 
plusieurs autres généraux, et notamment au Ma- 
réchal de Vîllaf s ; mais cette incertitude même, 
parait prouver que ieë fait équivoque est une arme 
forgçè par la calomnie, et dont elle n'a pas craint 
dé se servir dans plus d'une occasion. X.es vic- 
toires les plus disputées sont nécessairement celles 
quî coûtent le plus de sang, et l'envie cherchç 
' 29 
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toujours à fixer Tattentioa sur les n^LUieur&;d^ ia 
guerre pour la détourner de la gloire des succès. 

Le mérite brillant d'une valeur, é^ijwféf^^ 

d'un courage intrépide» et d'une audace éclairée^ 

presque toujours couronné par la. victoire, peu^ 

sixfHre à la réputation d'un, héros 3 mais non, p^ 

à celle d'un grand capitaine. Condé £ait échoue/; 

en Flandre tous les projets du Prince d'Orange 

dont l'armée était supérieure à la. sienne ; mais 

bientôt Louis XIV Tappelle en Alsace où^li^. 

mort d'un seul homme exposait le royapfçe.au?^, 

incursions de ses ennemis^ Eh j quel ,f uti;f gne, 

Cpndé pouvait remplacer Tufenne î . Cegifin^ 

Prince, le seul guerrier pç^ut-êtrç à. qui. l'exg^, 

rience pût conseiller la^^éi^érité, sf mble. dép6$^: 

la bouillante impétuosité de son g^îei<.pou5'pe. 

revêtir de toute la sagesse de, son pté4?ff6SseHr. 

La prudence dirige ses talens, et l'ombi«.,de Tu* 

renncî s'étonne, et s'applaudit , d'ajouter,, j»^; ^ 1 

exemples,* à la gloire du Grand-Condp. | 

Brillant fiés, son, aurore, plejtOjde .ch^lf^f et 
d'éclat au milieu de. sa cafrièrei^ jCqndé.répsfîji 
encore un jour. doux etmaje$tue^X:§i^,GFépuspMA^ 
de sa viç. Il est d'autres^ Jai^rier^ quç ceux d« ja 
Victoire, njoins brillans mais plus pu;rs; Coi^âé 
ne les dédaigna pas* Les lumières de; son eapû^ 
l'étendue dp ses connaissances, la célébrité de 
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Mï tttfrti, rassëmBIeht aiitouf de ïaî tout ce que 
hft^nct a de plus illustre. TLa iiâissanêe etià 
valeur, rélôqûëtade et la philosophie, lés beîles- 
fcffres^t^s arts, sVmpressent i Penvi d*embellir 
sa retraite^ et ce grand homme en voulant ût>di« 
quer la gloire» la retrouve encore sous ses pas, 
dans le sein *4u repos, 

L'ol&jet de ftîrit d'hommages en jouît avec re- 
tonnais^n^, tnài^ ne s*en laisse point éblouir* 
Dtt sein de iSL grandeur, Condé porte ses regards 
sur cette classe d^hommes que leur obscurité pa* 
n^ CMidamn^ a Toubli, comme à la pauvreté. 
Llhnocenc^ opprimée, le mérite indigent, la 
ttmfide iiifortiînd, éprouvent les effets de sa sensi* 
bBité généreuse, et le vainqueur des nations de* 
vient lé bienfaiteur des hommes. 

Malgré tant de vertus, ce Héros, en ârrai 
diaot notre admiration, eût moins mérité notre 
estime; si rempila qu'il s'était acquis sur les fai« 
blesses de la Nature, en avait étouffe les sentimens 
dans son cokit; ttiais au milieu des grands événe« 
Bens qni tourmentèrent sa vie, nous le voyons 
toujours tendrement occupé de son amour pour sa 
fjmille; il préiide avec soin à l'éducation de son 
fils ; dans Thorreur du carnage et des dangers, il 
hâ donne deis levons frappantes de cet art meur- 
trier et mattieufeasemènt nécessaire dans lequel il 
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était si supérîciir. Il prodigue sa confiance à son 
frère, il se rend la victime de sa tendresse pour 
sa sœur ; partout ses parens et ses amis éprou- 
vent la candeur de son âme et la bonté de son 



cœur. 



Il n'était plus qu*un genre de gloire que Con- 
dé n'eût pas réuni sur sa tête s la palme de la re- 
ligion était la seule qui ne parût pas destinée à 
flotter sur ce front auguste, couronné depuis si 
long-temps par les vertus et par la victoire. La 
mort édifiante et courageuse de la Duchesse de 
Longueville frappe ce grand Prince d'étonnc- 
nient et d'admiration ; il balance, et l'incrédulité 
pâlit; il se décide et la religion triomphe :- sans 
doute il était de la Majesté de TEtre-Suprêmc, de 
iaire du plus beau de ses ouvrages son pJiis fervent 

adorateur. Mais était-ce donc à la tendresse 

paternelle à répandre un voile funèbre sur Hnt de 
vertus. La petite-vérole exerce ses ravages à 
Fontainebleau ; la Duchesse dç Bourbon est prête 
à périr. Condé souffrant, faible et languissant lui-» 
même, apprend à Chantilly le danger, de sa petite. 
iiIlc.,..Dès ce moment il oublie ses douleurs, son 
inquiétude paraît son seul mal ; il ne consulte ni 
ses forces, ni son état; il n'écoute ni . ses servi- 
teurs, ni ses amis, .ni ses enfans; il vole, il arrive 
où sa sensibilité rappelk..,. La mort change de 
victime, prête 4. frapper, elle s'arrête, étonnée 
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de son pouvoir ; elle hésite à trancher le fil de ceg 
jours précieux, marqués pair la grandeur, consa. 
çrés par la gloire, et dont lès restes sont encore 
des exemples de vertu. Mais la vertu même ne 
peut changer Tordre des destinées. Le tombeau 

s'ouvre Condé succombe, et fe génie le plus 

inâle s'honore d'y descendre en héros Chrétiert. 

I>onnons de justes larmes à sa cendre, et cent 
ans encore après, honorons-nous de pleurer 
un Héros que l'Europe entière jugea digne de ses 
regrets* ^h! quel homme en effet eut jamais 
plus de droit à la vénération de l'univers ? Guer- 
rier fameux. Prince illustre, homme éclairé, père 
tendre, ami fidèle^ Condé réunissait en lui toutes 
les grandes qualités et tous les sentimens honnêtes ; 
son caractère, unique dans les annales du monde, 
paraîtrait fabuleux avant d'avoir lu son histoire, 
plein de génie et d'agrément, de talens et de mo* 
destie, de grandeur et d'affabilité, Condé fut à la 
fois belliqueux et sensible, impétueux et réfléchi» 
profond et dissipé, rebelle et citoyen ; il aima les 
sciences et la guerre; l'agitation et le repos, les 
affaires et les plaisirs; il inspirait en même temps 
l'attachement et la jalousie, l'estime et la haine, 
l'intérêt et l'effroi ; et sous quelque point de vue 
que l'histoire le présente, il en est toujours le plus 
bel ornement ; il éclaire tous les tableaux, enri- 
chit tous les détails; il intéresse, il séduit, *il en« 
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trainç ^ar Téclat qu'il répand .otr les tempi^ 
]es lieux, les actions, et les hommes.-~FiançsÛ9^ 
Princes^' Guerriers, chérissez avec moi, h mémoîfç 
de ce héros ; rendez hommage à son génie, imiter 
ses vertus, évitez ses erreurs ; et félicitons ^membla 
notre patrie d'afoir produit un Prince dont Texi^ 
tence honorera, dans tous les teoijps) lesdogd^ 
Rois, la liste des héros, et le siècle des grands 
|iommes« 
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LETTRES DU GRAND-CONDÊ. 

PIÈCES RENVOYÉES A lA FIN DE 
L'OUVRAGE. 

ORAISONFUNÊBREDU GRAND-CONDÊ. 
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LETTRES 

DE ' 

1>£UXIÈM£ DU NOM» 
LE GRAND-CONDÊ, 

AU PRIKCE SON VÀBB^ 

Pendant les Ânoéci l$39 ^ l6$6. 
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DOMINE MI FÂTBRi 

Tertium Institutionum Librum jam propè 
perlegîmus, vcnimusquc ad titùlum de mandate. 
Jucundum sanè mihî, cui nihil suaviùs esse po- 
test, quàtn obtemperare mandatis tuis. Parent 
etiam alii quibus praedepisti ut venationi vacare 
me permitterent^ cum id temporis serenitas per- 
mttteret, illud enîm jam frequentiùs ex mandato 
tuo permittunt, qupd bénéficie tuo sicut omnia 
debere me profiteor. Quod Dei donum est^ fir- 
matur in dies œtas mea, ut tibi meliùs servire 
ac faciliùs praeceptis tuis possim obsequi^ 

Domine mi Pater, 
Celsitttdinis iusd, 

Servus humiilimus et Filius 
seÀiper obsequentissimus, 

LUDOVICCS BORBOHIUS. 
MoioQO, S2 October, 1635. 
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MONSIEUR MON PBRB^ 

J'ai presque fini le troisième livre des In$- 
tîtutes de Justinien, je suis arrivé au chapitré des 
Préceptes ; je trouve dans cette étude un grand 
amusement, puisque je n'ai pas de plus grand 
plaisir que celui d'obéir à vos ordres. Ceux à 
qui vous avez dît de me procurer le plaisir de la 
chasse, quand le temps le permet, sont aussi très- 
attentifs à s-y conformer, et ils me l'accordent 
plus fréquemment ; c'est une nouvelle grâce que 
jt dois encore à votre tendresse. Ce qui est aussi 
un nouveau bienfait de la Divinité, c'est que ma 
santé se fortifie de jour en jour, et par là, je 
pourrai mieux m'acquitter de mes devoirs, et 
remplir plus facilement vos volontés. 

Je suis. 

Monsieur mon Père^ 

de votre Altesse, 

le très-humble et très-obéissant 
Fils et Serviteur, 

Louis BK BOVRBQN. 
De Montioad> oc 22 Octobre» l635. 
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DOMINE MI PATER» 

BfiCiMO quinto kalendts Novemb.^ Morono 
Kdui dissinuilare non possum sensus animi meî; 
eut enîm eandidiùs loqmrerj quàm Parenti o^ 
ftmol Non sine dolore locum ama^nissimum rc: 
liqui, cnjus ne vel JevisskniHVi qwdcm fatstidiiun 
fcço^ trium propè mensium commoratio^ in- 
vkabat quoque ad loqgiorem moram serenitas 
temporis, et adolescentis autumni jucunda tem- 
peries I at ..pararc oportebat iqiperiis tuis^ quibos 
toto vit» decurauj cariùs mihi atque antiquiùs 
erit nihil. Cœterùm» satis vako si vales» sum 
cniin ^e tua valetudine soUiçitua, cum à multis 
diebus nihil certi tnaudierim : Deum precor nt 
te mihi servet incolumenu Vate^ 

Domine mi Pater» 

Celûtudiftis lots, 

SetTUS bnmillimus et Filius 
observantissimus^ 

htJDOYlCVS Bo&BOXIUS. 
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Jb sois revenu de Mootrond le 18 d^Octobre. 
Je ne puis vous dissimuler tout ce qui se passe 
dans mon âme j avec qui^ en efFet^ mVntretenîr 
plus agréablement qu'avec le meilleur des Pères ? 
Ce n'^est pas sans regret que j'ai quitté un endroit 
aussi agréable, où. pendant un s^our d'environ 
trois mois, mes plaisirs n^ont pas été altérés par un 
instant d'ennui. La, belle saison ^t l'automne 
naissante m'invitaient à y rester plus long*temps; 
mais il fallait obéir à vos ordres^ qui me seront 
^ute la vie la chose du monde la plus sacrée. Au 
reste, ma santé est bonne, que la vôtre soit de 
même ; j'en suis inquiet depuis plusieurs jours ; 
je nVn ai reçu que des nouvelles incertaines. Je 
prie le Seigneur qu'il veille sur vous et vous cpn« 
serve* 

Je suis. 

Monsieur mon Père, 
de votre Altesse, 

le très-humble et très-re^ectueus 
Fils et Serviteur, 

. Louis PS^UB.BON. 
DeBooigii^ tel» Movembre, 1685. 
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I)OMI^'E MI PATER, 



Audivi saepè numéro, illud opéras longioris 
esse negotia, quse cum pluribus tractanda suht ; 
(juot enim inter homines capita tôt fermé sunt 
sensus, quamobrem si cum multîs hpminibus rcs 
agenda sît,. vix tandem efficias : ita omnes in 
eundém sensum conventunt, ut dissideat nemo ; 
cjusmodî est illud opus ; quod autoritate tuâ ita 
provectum est ut tantum non fuerit confeCtum, de 
Biturîcensi theologia toti Academiae corpori in- 
serenda î quas' difEcultates moliti sunt nonnulli, 
et expertus es. et vîcisti : alias îterùm tentant no- 
cendi vias quae praecludî nisi tuo beneficîo non 
possunt ; ultimam, ut opinor, manum opèrî ' tuo 
non denegabîs, tua est ha&c theologia, tu illius 
parens, à quo illa, nisi a parente, hoc decus aut 
petat aut expectet, illud si adjeceris, nihil su- 
pererit quod alteri debere possit. Ego verb cum 
illa hoc tibi benefîcium dcbebo. De caetero 
quod scire cupis maxime sic valeo ut finem ho- 
&\c Institufionibus Jtcstinianais imposuçrim félici- 
ter, sic ardenter amo quod împeras ut sim, et ha- 
bear semper. 

Domine mi Pater^ 
Celsitudinîs tuée, 

Servus hu^nillimos et Filius 
semper obsequcntissimus, 

LUDOVICUJS BoRBONirs. 

RitiiTgihus, £1 NoTCml). 1(>35, 
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HONdIKUE MON ^ERE» 

J'ai Souvent ouï dire que les affaires que Ton 
GQtifie à plufikwi^ personnes). ne finissent pas sitôt; 
.<rar.Schaic;un a son .opinion, .c'est pour cette raison 
^jue Ton a.tant de. peiné à finir quand il s'agit de 
réunir tous; les suffrages. C'est ce qui est arrivé 
par rapport à la chaire de théologie de Bourges[^ 
.<)u*il s'agissait d'incorporer à l'Université: sous vos 
au$pi.ce^, . On 4 ftit naître .des^ difiicultés que vo- 
tife sagesse; a. surmontées;, on en prépare d'autres 
.qu'il n!y a!: que. vous .qui puissiez, vaincre^ : Au 
reste, ç'^st votre ouvuage; VOUS: ne refusereîç pas, 
ij'espèrç^ d'y: mettre la dernière main ; vôqs: êtes 
le Père et le Protçùteur de l'Université ; de qi|i 
,peut-e|le espérer çç nouvel éclata si ce n'est de son 
bienfaiteur ?. Si jvous ne mettez le comble à vos 
ibienfaits, il y aura; lieu. de craindre qu'elle n'ait 
.recours à d'autres qui auraient le mérite de -la 
• chose ; . pour moi, je serai très-reconnaissant des 
.nouvelle maj[:ques que vqus lui donnerez de vo- 
tre protection ; je ne doute pas que vous n'appre- 
niez avec plaisir^ quç je finis aujourd'hui, les Ins- 
titutes de Justinicn. Je trouve la plus grande 
satisfaction à remplir vos ordres, et c'est dans ces 
sentimens, que je suis, et serai toujours. 
Monsieur mon Père, 
de votre Altesse, ' 

le très-humble et très-obéissant 
Fils et Serviteur, 

DeBourges, 21 Novembre, 1635. LoUIS DE BoURBON. 
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VOMIIIB MX rAVBKt 

fil pkves ctnet akn^ qoain ntcttàtu ad ve- 
nudiim reqttirercr, aut vokptas^ tam colpam ^ 
nosces primo atdcxri vtiiatiosiU qua abrifMbar ; 
e9t entm communis onmiuiii error qui Tehemcn» 
liùi altqoa diltgere ineiprant^ ut muha sioe de- 
kctu conqniraot^ quœ poslea suâ spoiitè a^ckuic 
nondum in me ego hanc errorem cognovemoi : 
M poatridîe quàm illiàs litteris tuis fui aânumitot 
praater novetn quoa scnrari per te licebat^ dinm 
•Itos omnes. Ita mihi itatim ta fiutidio sont quie 
tibi non placent : ita miUi rei meos ansor inhene-^ 
bit iiiêi tuas vdluntati : feceiam hic acitbendi fioem 
cum Tcnit ad me D» de Beaujeu^ Legionem meam, 
potitts toam^ quinque o^itibus aiigeri dixif^ 
ontTitquef ut unius cohortis vexHlum conmiittiB- 
rem nepoti cui nomen^ dé Busseuil : opinor» cftoi 
avunculus ejus duos jam elegeris in Legioaiboa 
meii duces, eorumque fidem ac tirtntem proba* 
veris, nepoti cohortis unius signum non neg^bis. 
Bâ sum valetudine quam tibi precibus optar> 

Domine mi IVcr» 
Cehitudinis tuas, 

Servua humillimus et Fiitua 
obsequentissimus, 

LUDOVICUS BOBBOKXUS. 
Bitttigîbuty S3 Decemb. iS35. 
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MONSIEUR MON PSRB, 

J*ai entretenu, il est vrài^ plus de chiens que 
le bespin ou le plaisir de la chasse n'en demandait ; 
vous pardonnerez Cette faute à ma première ar- 
deur pour cet amusements C'est une manie ordinaire 
i tous les hommes, dès qu'ils sont épris de quelque 
objet, de rassembler inconsidérément tout ce qui 
y a rapport, et souvent, de le dédaigner ensuite. 
Je ne m*étois pas eUcore aperçu de cette faute ; 
mais dès que j'ai reçu votre lettre,, le lendemain 
je me suis défait de tous mes chiens, excepté de 
neuf que vous me permettez de garder. Tout 
ce qui vous déplatt me devient fastidieux, et 
je n*ai rien de plus à cœur que de remplir vos 
désirs. J'avais fini ma lettre, lorsque M. de 
Beaujeu est venu me dire qu'on avait augmenté 
mon Régiment bu plutôt le vôtre, de cinq Com. 
pagnies; il m'a demandé, une place de Cornette 
pour son l^veu, de Busseuil. Comme vous avez 
déjà élevé au grade de Capitaine dans mes Régi- 
mens, deux de ses Oncles dont vous avez éprou- 
vé le zèle et la valeur, vous ne refuserez pas cette 
grâce au Neveu. Je jouis d'une bonne santé ; je 
souhaite que la vôtre soit de même, et suis. 

Monsieur mon Père, 
de votre Altesse, 

le très-humble et très-respectueux 
Fils et Serviteur, 

Louis DE BOUBBON. 
JBourgesy te 93 Décembre, l635. 
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Ex littens benè multiis quas pâucîs mensîbm 
Ad te dedi, hactenùs nùllae inanes fuerunt ; levé 
alîquot aût grave negdtium apud te omnés ege- 
runt : vacuaB îstae incipiunt esse, qui plurcs sunt 
qui litteras ad te nijcas déferre velint ; quàm res 
rnihitecum gerendae! unutn tamcn omnes, sive 
planse., sive inanes> gerunt, ut rue tui observantis- 
sîmum esse signifîcent, atque has quoniain nîhil 
aliud agunt, eâ observantiae testificatîone plcnis- 
sîmas esse crcde. Felicem ex anîmo tîbî annum 
precor, quia sum. 

Domine mi Pat^, 
Cefeitudini^ tu09^ 

Servus Kumillimus et FiKut 
semper observantisstmus, 

LUDOVICUS iBtoRBONIVS^ 

Biturgibus^ 1er Januarii, 1636» 



Digitized by 



Google 



fti 



De toata Ids letÉrèt^qw ;Je yabs «i étrites 
é^ms pliimuis math», aucune â'a été sans tftotif.} 
j'avais ttmjovrs 0BTae^ olçet.idttaiDtt. moins m^) 
torfstant;) mis <9les cdiiimeDcefit à n'édné plua 
d'awncie iitiptataftQt, xlepoîs qtè tmtt le monfo 
sVmpvcim à tt*<^ deoiàsidèr |x>uc Vous* Que 
j'aurais çej^endattt de rhoics à vous dire! Je 
ffi'arcéle â t2iie z&àc, qui est de vons donner pic 
mes Idrttes» aoit intéressante ou non» des notxK 
veBes prennes de mm respect et de ma tendresse ; 
aoyei»^ ptffluadé, que c*e8t4à mon but. > Je fais 
povtr T^ua les voçuit jes plus smcères au com^ 
mencement de cette année^ et suis, 

JNfonskfur mon Père^. 
de votre Altesse, 

le très-humble et très-obéissant 
fils et Serviteur, 

LOKIS ]>£ BoUBBOVt 

Bourges^ ce 1er Janvier^ 1636. 
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DOMIKB MI. PATBK^ 



Quserebsnt à te .;»'toites iitterœ^ an latini 
linguâ in posterùm adsciîbecemj ^ui gaUicâ ; 
consuetom morem retineo» dam qoid eâ de re 
constituas^ expecto* Aliud etiam est ipiod pe* 
tam^ an pomeridianum tempus . studiis libemm 
ç8se velîs. Miraberis id a me qpmti, neque :ffle 
sikntio uti tuo tanqiiam; vacandi &cultatc; ye* 
xùqi non ita nailii stude&di labior insiletus çsty aut 
injucundus,: quiaadoiodiim (daceat^ ^i jubtaa ci 
me incumberej» neque ita jucunduSf <|uin enm 
libenter dimittam^ si dimitti velis : îtaque qoid- 
quidt eâ super re^ sti^tuei^ aequar^ non invitas. 
Vale, 

Domine mi Pater, 
Cclsitudinis t^BS, 

SerVus humillimus et Filius 
semper. observantissimus, 

XiUnOVICVS BOBBOKIUS, 

SiturgibuSj 8 Januarii^ l63Ç. 
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MOKSIBtJR MON P£R|E^ 

Je VOUS avais demandé dans ma dernière 
lettre, si dans la suite je vous écrirais en Latin ou 
en Français ; en attendant votre réponse, je vous 
écris comme de coutume. J'ai une autre de- 
mande à vous &ire^ c^est.de me permettre de sus- 
pendre mes exercices littéraires les après-midi. 
Vous serez surpris que je vous prévienne^ et que 
je ne prenne pas votre silence pour un aveu ; 
mais l'étude ne m^est pas si désagréable ni si fas- 
tidieuse qu'elle ne me plaise^ quand vous me 
l'ordonnez ; elle n'a pas non plus tant d'attraits 
poar moi que je ne m'en abstienne facilement^ si 
vous le juçcz à propos. Quelle que soit votre 
réponse, je m'y conformerai volontiers, et suis. 

Monsieur mon Père, 
de votre Altesse, 

le très-humble et très-obéissant 
Fils et Serviteur, 

Louis de Boubbon. 

Dp Bourges^ ce S Janvier^ l636« ^ 
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MOXSIEUR MON PB&Sj 

î ■• 

Si jVi reçu des honneurs et d€S témoignages 
dWectjon dans Içs villes de votre? Gouvcmement, 
je vous en dois, après Piem, ks renacrcimcns ; je 
X^ veux pas que tous ces applaudi38eincns me 
fassent rien oublier de ce que )e suis, €t4es 
devoirs de soumission que je suis obligé de Voti« 
rendre. Je sais trop bitn ce que? Je wtft et ce 
que vous êtes, pour être si cnaUteureux que de 
jamais £aire chçse qui vous puisse ^pteûre» puis^ 
que je veux être toute ma vie. 

Monsieur mon Père,r 
de votre Altesse, 

le très-humble Serviteur et FiU 
très-obclssant, 

Louis de Bourbon» 

D'Auxcrre, ce 20 Février, 1636. 
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MOI79IEUR MON PERS> 



Je lis avec contentement ks kéroïqucs actions 
de nos Rois dans THistoîre^ pendant que tous enl 
^îtes detrès-dîgncs pour lagrossîr^en me laissant 
iin bel exemple et une sainte ambition de Ict 
hnrter, et en suivre les traces, quand Tâgc et la 
capacité m*auront rendu tel que vous me désirez. 
Si j*étaîs témoin oculaire des vertus ôt sublime» 
actions que vous exercez maintenant dans les oc* 
casions, peut-être m'apprcndraient-elles ce que je 
dois faire un jour ; mais ce m'est assez, pour 
maintenant, d'être enfant de désirs, et n'avoir 
autre volonté que la votre, laquelle je veux 
prendre pour règle de ma vie que je vous dois, 
étant ce que je sui$. 

Monsieur mon Père, 
de votre Altesse, 

le très-humble et très-obéissant 
Fils et Serviteur, 

Louis D£ Bourbon. 

De Dijon j ce 2 Juin^ l636. 
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MONSIEUR MON PBRE^ 

Si mes désirs étaient accomt^lis^ je serais ad 
camp pour vous y servir, et si je pouvais, pour y 
soulager vos douleurs, et prendre part à vos peines. 
Ce serait une consolation, pour moi qui ne peux 
être sans grande inquiétude tandis que je saurai 
les dangers où vous êtes continuellement, et les 
martyres que la gravelle vous fait soufirir ; ce que 
je peux maintenant est d'offrir mes prières à Dieu 
pour votre conservation, et que je fais avec raffcc- 
tion que je suis. 

Monsieur mon Père, 
de votre Altesse, 

le très-humble et très-obéissant 
Fils et Serviteur, 

Louis pe Bourbon. 

Ùel)ijon^ ces Juin, 1636. 
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HONSIBUR MOMT PERR* 



Je souhaiterais pour le repos de mon 'tsprit, 
lequel n'est jamais sans appréhension, vous sachant 
dans les occasions» être assez fort pour vous al- 
ler soulager dans vos peines, et relevci* des périls 
évidens que vous encourez. Tout ce que je peux 
maintenant est d'employer mes prières envers 
Dieu pour votre conservation^» étant ce que je 
suis^ 

Monsieur mon Père, 

de votre Altesse, 

le très-humble et très-respectueux . 
Fils et Serviteur, 

Louis de Boukboît. 

De Dijon, ce 7 Juin, l636. 
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UOUSIEVJL UOH ]^EfiE« 



J'ai reconnu par raflFectioB que les Messieurs 
d* A vallon m*ont témçîgnée, en votre considénfr- 
tibn^ avec quel respect je dois recevoir les corn- 
mandemens et instructions que vous m'avez 
donnés^ à mon départ, pour gagner les cœurs, 
que je veux garder inviôlablement. Je ne sau- 
rais dire avec quelle joie Mademoiselle la Grand'- 
Mère m*a reçu en sa Maison, et les bons traite- 
mens qu'elle m'a faits. Je m'étudierai à lui 
apporter le moins d'incommodités que je pourrai ; 
je n'ai apporté ici qu'un regret, de vous sentit 
dans les périls de guerre et de peste. Je {M'ie 
Dieu vous vouloir préserver de tous les deux^ 
avec la même affection que je suis. 

Monsieur mon Père, 

de votre Altesse, 

le très-humble et trés-obéissaut 
Fils et Serviteur, 

Louis de Bourbov* 

irAvalloD, €C7 Septembre, l63(J. 



■>^i^ 
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BENVOYÉES A LA FIN DE l'oUVRASE» 



Page 111. Arrêté du Parlement y du 22 Août 
1651. 

L'Arrêté du Parlement fut : "Que la Reine 
*^ supprimerait la déclaration du Roi et celle du 
*^ Duc d'Orléans ; qu'elle jutifierait M, le Prince 
^^ des imputations publiées contre lui, et que 
*^ M. le Prince se rendrait auprès du Roi pour 
** l'aider, à son ordinaire, de ses conseils et de 
<^ ses lumières." 

Page \A,0. Réponse du GrafidCondê aux préten* 
fions de P Archiduc Léopold. 

" Le Prince répondit froidement que les 
'* Princes du Sang de France ne cédaient (la 
•^ préséance) qu'aux Rois , que tout ce qu'il 
«^ pouvait faire, en faveur de M. l'Archiduc, 
'^ Fils et Frère d'Empereur, était de consen- 
** tir à l'égalité, à condition toutefois que ce 
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'* Prince lui ferait les honneurs des Pays-Bas et 
^^ lui céderait la préséance dans un lieu tiers.* 
•• j4u reste, ajouta-t-il, je donne aux Ministres de 
*^ 'Votre Maître, vingt-quatre heures pour se dé^ 
'^ ciâer ; si je ne reçois paf, avant quelles soiejit 
*' écoulées, une répotise telle ^que je T exige, je sor- 
*^ tirai de Namur et des Pays^ Bas ; je m exposerai 
*' à tout, plntât que de consentir que les droits que 
'* je tiens de la naissance, soient avilis et dégradés.^^* 
Histoire du Prince de Condé^ far Desormeaux^ 
t. 3. p. 402, 

SlRE^ 

Les Princes de votre sang croient devoir ins- 
truire Votre Majesté de l'ancienneté, de la so- 



* La di£Biculté sur la préséance des Princes du Sang de 
France, vis-à-vis des Princes du Sang étranger, s*est renou- 
velée en 1775, à Toccasion du voyage que T Archiduc Maxi- 
milien. Frère de la Reine, fit alors en France, et de la pré- 
tention que ce Prince éleva d*ètre visité le premier, par les 
Princes du Sang, qui s'y refusèrent unanimement, 11 en[résulta 
contre eu3t un mécontentement à la Cour, qui donna lieu au 
Mémoire suivant, que les Princes adressèrent au Roi à ce' 
sujet. Nous avons pensé qu*on le verrait avec d'autant plus 
d'intérêt, qu'il n'a point été connu du Public dans» le temps. 
Nous le donnons sur le Manuscrit^ autographe, revêtu des 
signatures originales des Parties intéressées, comme monu« 
ment de Politique et d*Histoire. 
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l^ité et de Vétendue des droits de la Couronne et 
de U Maison de France^ qui leur ont prescrit la 
conduite qu'ils ont tenue envers M. TArchiduc 
Maximilien d'Autriche. 

La Couronne de France et ses Rois, Sire, ont 
eu de tout temps la prééminence et la préséance 
sur toutes les Couronnes de TEJurope, 

Dès le temps de Childebert, Roi d'Austrasîe, 
le Pape S. Grégoire lui écrivait : ** Autant h 
^* Dignité Royale élève celui qui en est revêtu 
*' au-dessus de tous les autres hommes, autant 
" Vexcellence dç votre Couronne l'emporte 
^^ indubitablen^ent st)r celles de toutes les autre; 
** Nations." * 

Mathieu Paris, Historien Anglais, parlant de 
S. Louis, dont il était Contemporain, le qualifie 
Roi des Rois de h Urre \\ et quant à la Dignité 



* " Quanto cateros homines regia dignités antecedit^ 
'^ tanto csBterarum Gentitun^ régna regni vestri profecto cul- 
'< men excellit." S. G. Ep. VII., dans le ^ecuM des His- 
toriens de France, tom. IV., p. 17? 

t " Dominas Rex FrancoraiHj qui terrestrium Bex Re- 
'' gum est." Mathieu Paris, en I254é 
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des Roîs de France, il dit : qu'elle était regardée 
comme supérieure à celle de tous les autres Rois.^ 

Améy Comte de Savoie, dans un titre de 
1397, appelle le Roi de France le plus Grandet 
le plus Noble des Rois Chrétiens r^- 

^ S'il étoit possible, disait TEmpereur Maxi- 
*' milien L, d'être Dieu, et que je le fusse, je 
" voudrais que mon Aîné fût Dieu après moi^ 
'« et mon second. Roi de France "J 

Balde, Jurisconsulte Allemand, cité par du 
Haillan, reconnaît, quoique Sujet de TEmpirè, 
que " le Roi de France est le premier et 
" le plus grand de tous les Princes et Roîs 
" Chréticns."|| 

Mais la supériorité de la Couronne de 
France est trop connue de tout temps, pour qu'il 



* '' BeK Francorom Regum censetur dignissimus. Idem^ 
aiino 1255/' 

t Dacange, 2j^, Dissertation sur Joinvîlle. 

X Jérôme Bignon, de l'Excelleûce des Rois et Royaume 
de France^ page 487. 

Il De l'Etat et Succès des Affaires de France. Pa^ da 
tîarllan, page 2/8. 
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soît besoin de multiplier les Autorités qui réta- 
blissent. Il n'y a jamais eu que la Couronne Im- 
périale qui, s'étayant du fantôme de la grandeur 
Romaine, a prétendu la préséance sur la France. 
UEmpire l'a obtenue pour ses Ambassadeurs; 
mais lorsqu'il s'est agi de la Personne des Souve- 
rains, les Rois de France ne l'ont pas même cé- 
dée aux Empereurs, avec qui ils ont traité d'égal 
à égal. j 

L'Auteur des Grandeurs de la Maison de I 
France, observe que Robert Roi de France, et 1 
l'Empereur Henri II, se traitèrent ainsi dans leur 
entrevue sur la Meuse, et que Phillippe-le-Bel et 
un autre Henri, en usèrent de même sur leurs 
frontières. Il remarque que Charles-Quint, quoi- 
que couronné Empereur, céda le pas au Roi Fran- 
*çois 1er., en 1521, à la Conférence de Calais; 
il ajoute que, quand nos Rois et les Empereurs 
s'étaient rencontrés dans des passages étroits, ils 
avaient marché de côté, sans préséance, et que si 
nos Monarques ont rendu quelquefois des hon- 
neurs à l'Empereur, ce n'étak que par une "défé- 
rence de pure civilité, mais qui ne fut jamais de 
devoir et d'obligation.* 

Lorsque le Pape Grégoire IX oiFrit, en 
1239, l'Empire d'Allemagne à Robert de France, 



* Grandeur de la Maison de France.^ Pages 86^ 8/, 
et 108. 
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Comte d'Attoîs, Frère de S. Louis, la réponse 
des Barons de Frafice aux Nonces du Pape fut t- 
^^ Qu'il suffisait au Comte d'Artois d'être Frère 
*^ d'un auissi Grand Roi que le Roi de France^ 
^^ qu'ils estimaient plus excellent qu*aucun Etû- 
^' pereur quel qu'il fut." Telle était la haute 
opinion que les Français avâient> dès-lors, de 
leurs Souverains ç et ce sentiment, comme ont 
vient de le voir, ne leur était point particulier» ; 

Cette supériorité des Rois et de la Couronne 
de France sulr les autres Couronnes de TEUrope, 
Si elle est émanée en partie de sa Puissance, elle 
l*â en même temps étendue et conservée, parrim» 
pression que cette idée de grandeur fait sur Tes- 
prît et le cœur des hommes, et particulièrement 
âur ceux de la Nation ^uî s'en glorifie ; elle en 
porte d^autant plus de respect et d'attachement M 
ses Souverains, qu'elle regarde comme les Dépo- 
èîtaires et Conservateurs de cette gtandeur, qui 
stimule rhonneur de la Nation même qui la pos- 
sède, et en impose eh proportion aux autres Na^ 
tîons. L'importance de cet avantage purement 
moral en apparence, a été reconnue bien sensible- 
ment en diverses occasions par plusieurs de nos 
Rois ; et Louis XIV, dont presque tout le Règne 
a été si glorieux, aurait plutôt risqué la perte de 
son Royaume, que de souffrir les entreprises faites 
h Rome et à Londres par les Ambassadeurs de U 

d 



Digitized by 



Google 



Cour d*£spagfliç, pour ^voir U pré^ancc sur les 
éen%. UoppositioB qu*il formi^ à leurs prétea- 
tions, arec toute l^ fermeté d'un Monarqae ins' 
truit, et des droits de sa Couronne, et da U gran* 
deur de se Muison, et des cooséquences impor. 
tentes q^i pouvaient résulter des tentatives qui 
tendaient à le$ diminuer, lui fit obtenir enfin nn^ 
léparation authentique, qui sera un Monument 
perpétuel de la supériorité des Rojs de France sur 
les autres Rois de TEurope. 

En effet, cette prééminence est un des plu» 
}>cz\ix apaoages de cette Couronne, et une des 
plus noble; parties du Patrimoine assuré à la Race 
de nos Roi?. 

C'est de cette prééminence «Je la Couronne 
^u*est résultée de tout temps celle de nos Rois ; 
et^ de l'une et diS l'autre, ainsi que du droit inal- 
^ér^Ue de succession tpasculine assuré ^ tous les 
Princes Français, selon Tordre de leur naissance^ 
a dû résulter, et de ftit, çst résultée celle dca 
Princes de la Maison dp France sur tous les Priar 
(ces de l'Europe qui ne portaient pas la Couronne, 

Du Haillan dit : *' Avant l'an 1558j; jamais 
*' Prince Chrétien n'avait révoqué en doute la 
i^ préséance de la Maisop de France ^ tous la lui 
'* déféraient sans eucune diiîicuhé ; et niême lo 
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^ AdglAisy efttÔûMitetirsèéréinotii^^ Ponf tdu 
^ j^ulspiflfti^ à celle d'Espagne, qùoîquHls fbs- 
^ sa»t atieiéllft EilndmU âe Ift li^fi?^ et àbciéntf 
•^ AmisetAlïi&dèrautré/' 

^^ L'on a toujours fart éri Fr^rieeJ, dit le thème 
^ Auteur, grand cas des ?rinceâ dû Sang; qui 
^ .ont été tellement partout respectés^ qu'ils ont, 
** même en Pays Étrangers'^ précédé toiià autres 

ÏDucs étrangers Sout'cfains/'* 



ce 



Le sentiment de cet Écrivain est confirmé par 
des faits. On voit, dans le récit de Tentrevuç, 
de l'Empereur Charles IV. avec le Roi de France, 
Charles Y., qui se fit à Paris en 111^^ récit ré- 
digé dans le temps, et publié depuis par Théo- 
dore (jfodefroy, que les deux Princes s'étant 
rencontrés entre Saint-Denis et Paris, la marchii 
fut telle : " Venaient après, les Ducs de Berry 
^' et de Bourgogne, et entre deux, au milieoi 
*^ était le Duc de Brabant, Frère de l'Empereur 
^' et Oncle du Roi." Sur quoi Godefroy fait 
ces deux observations : 



« Da Haillan, '* tftUupsa/* Page 2;8. 
d % 
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*' 1? QucdèsJôrôla coutume était, qu'entre 
" trois marchant de front, celui-ci tient le liea- 
^' le plus honorable, qui est à main droite, ct^ 
" non celui qui est au milieu : a? qu il est re- 
" marquable que le Duc de Berry, Frère da 
« Roi de France, précède en cette entrée et ^ea 
'^ tous autres actes le Duc de Brabant, Frère et 
" Petit- Fils de l'Empereur ; et la cause est, 
^<^ ajoute-t-il, que la Dignité Impériale n'étant 
^* que précaire et sujette à élection, et non af* 
" fectée à la même Maison, le Duc de Brabant 
" n'avait droit 4'être par succession Empereur, 
" Éommc le Duc de Berry d'être Roi dç 
*' France.". 

En 1420, à l'entrée du Roi Charles VI. à Pa* 
fis avec Henri V.. Roi d'Angleterre, Philippe- 
le-Bon, Duc de Bourgogne, quoiqu'il ne fût ni 
Fils ni Petit-Fils de France, et qu'il fût seulement 
Parent du Roi, au troisième degré, précéda le 
Frère du Roî d'Angleterre, " et chevauchaient^! 
^ ditWarin, les deux Rois moult noblement de 
*' front, l'un d'auprès l'autre, le Roi de France au 
*' dextre côté ; et après eux étaient les Ducs de 
'^ Clarans et de Bclfort, Frères du Roi d'Angle- 
*^ .terre, et à l'autre côté de la rue à la main 
'* senestrci chevauchait Philippe-le-Bon, Duc de 

4:a 
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^' Bourgogne, et après lui étaient les Clïevalîcrï 
<* et les Ecuye^ de son Hôtel."* * 

On voit dafts les Mémoires if Olivier delà 
Marche^ que *' le même Philippe-le-Bon, ca 
^ qualité de Prince du Sang de France; ne vou- 
*^ lut pas céder, en 1440, la préséance à Frédéric 
" III., Roi des Romains, dans la ville de Bcsan- 
** qon, se baissant sur Tarijon, voyant que le Roi 
*' des Romains ne se mettait pas en état de mettra' 
" pied a terre/' 

; Cet Historien, qui était, alors, Page du Duc 
de Bourgogne, et qui avait été témoin dcTentrc* 
vue, réfléchissant, long-temps après, sur ce qu'il 
avait vu, se demandait à lui même, pourquoi le 
Duc de Bourgogne n'était point descendu df 
cheval, comme les autres Princes de l'Empire le 
faisoient journellement devant l'Empereur et le 
Roi des Romains. " Deux raisons, répond-il j 
*^ la première, c'est que le Duc de Bourgogne 
" était Arrière Petit Fils du Roi Jean, et issu 
** paternellement du noble lit, du Sang et de là 
*^ Maison Royale de France ; la seconde, que 



* Chronique de Monstrelet. Page 232. Chronique 
'd'Angleterre, de JeaadeWarin, Chevalier da Pays d'Ar(oU, 
Livre 2, Chap. 6. .-■''' 
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^ Frédéric d^Âutridie û'était encore que Roi de» 
^ Romains^ et non pas Ëmpeieur/' Oti re^ 
marque qu'Olivier de la Marche était Grand* 
Maître dèUMaisonderEcnpereur Maximilielï I.> 
lorsqu'il écrivit ses Mémoires, et qu'il cri* 
pouvoir fendre cet hommage à la Maison de 
France, «tns risquer de déplaire à ce Prince.^ 

Vers le même lemps, le Concile de Bàleadju^ 
gca, par un Décret, au même Duc dé Bourgogn^i 

la préséance sur tous ks Électeurs Séculiers, et lut 
donna rang immédiatement après les Rois, parce 
qu'il était issu du Sang de France^ et à cause des 
Etats qu'il possédait.'f' 

En 1652, le Prince de Condé, Louis IL, ôb* 
tint la préséance sur le Duc de Lorraine, Charlcê 
IV., le Prince de son temps le plus jalduK de sa 
Souveraineté, et traita de chimériques les préten* 
tiens du Duc de Lorraine, François L, qui éxî* 
geatit de lui la première visite.'^ 



* Olmcr de la Marche, page 6S et soir. 

+ Sainte-Marthe, Histoire de la Maison de Prancèj 
Tome I., Livre 12, page 742. Voyez aussi Amelot de la 
Houssaye^ Tom. 3, page 149. 

% Voyez les Mémoires de Beaurtao, de Montglat ef di 
Mademoiselle de Monpensier. 
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En 1653, ce Prince, dans une position bîcnl 
critiqne, et qu*on ne rappelle ici qu'avec douleur^ 
partit de Stenai pour se rendre à Bruxelles, et fut 
irrêté à Namùr par la gravclle et la fièvre. " Les 
" Eppagnoh, le voyant malade, sans argent et 
" £^p$ Trpupp^, conjoncture fâcheuse et délicate^ 
*« Jl^ ne doutèr^t pas que la nécessité qu'il avait 
*^ de kur secours, ne Tobligeât à relâcher quelque 
^ cbo$e de sps prétentions de Prince du Sang d^ 
^ Frî^nce, en foyeur de Mt TArchiduc Léopold, 
" Gouverneur des Pays-Bas. Ils tinrent pour 
^^ cela de grands Conseils à Bruxelles; ils lui 
*^ envoyèrent des Députés pour obtenir de lui 
" quM voulût céder le pas à l'Archiduc, Ou lui 
'^ faisait entrevoir mille avantages et mille dé- 
^ goût^ qui suivraient son consentement ou soa 
•« refus. C'eût été une rude éjK-euve pour uno 
^ âme moins grande que la sienne.** 

Cf prince, que l'adversité n'a jamais abattu^ 
fépondit plus fièrement que dp^s la plus grande 
prospérité : " Qu'il était Prince du Sang da 
*^ France, et qu'en cette qualité, il ne pouvait 
** consentir, tout au pltos, qu'à une égalité entre 
^ lui et M. l'Archiduc, quoique Fils et Frère 
♦ d'Empereur ; qu'ils prissent leur parti là- des- 
** sus ; et que, si dans douze heures ils n'avaient 
*^ accepté ses offres, il sortirait de Namur et des^ 
*^ Pays Bas, aimant mieux s*cxposcr à tout, quc^ 
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^ de souffrir qu'on fit dans sa Personne le mO\A^ 
" drc tort à sa Dignité.'* 

Les Cours de Vienne et de Madrid marquèrent 
de la répugnance à subir ces conditions ; maiô 
enfin elles, cédèrent; elles ordonnèrent expresse- 
ment qu*il serait traité par-tout comme TArchi- 
duc. Il se rendit bientôt à Bruxelles } tout y 
fut réglé à son entrée selon ses désirs, et on lut 
fit autant d'honneur qu'on en avoit fait à 
TArchiduc* 

On prétend que Louis XIV., ayant appris U 
généreuse fermeté du Prince de Condé, approuva 
hautement sa conduite ; et si on voulait le ré- 
voquer en doute^ on le prouverait par le passage 
de rOraison Funèbre de ce Priftcc, prononcée de 
l'ordre de Louis X1V.-|^ par M4 Bossuet, qui 
rappela ce trait au milieu de Paris, et en pré- 
sence de toute la Cour. Le sentiment d'un 
homme aussi célèbre que M. Bossuet est trop 
précieux, pour ne pas le mettre sous les yeux de 



* Des actions mémorables du Priiide de Côndé> par le 
Père F. Beigic^r, Jésuite, 2 Lettre/ Page 283. Voyez aussi 
l'Histoire du Prince de Condé, par Coste, et celle depçsor» 
xueaux. Année 1653. 

f Voyez le commenceaient de l'Oraison funèbre# 

/ 
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Votre Majesté dans les mêmes termes ddtit il s*eôt 
servi. " S*il est entraîné, dît ce Prélat, d^ns ces 
^ Guerres infortunées, il y aura au moins cette 
^^ gloire de n'avoir pas laissé avilir la gloire de sa 
" Maison chez les Étrangers. Malgré la majesté 
** de l'Empire, malgré la fierté de l*Autric:he et les 
** Couronnes héréditaires attachées à cette Maî- 
** son, même dans la Branche qui domine en Al- 
** lemagne, réfugié à Namur, soutenu de son 
" seul courage et de sa seule réputation, il porta 
^' si loin les avantages d'un Prince de France et 
** de la première Maison de l'Univers, que tout 
** ce qu'on put obtenir de lui, fut qu'il consen- 
** tirait de traiter d*égal avec l'Archiduc, quoî- 
" que Frère de l'Empereur et Fils de tant d'Em- 
" pereurs, â condition qu'en lieu tiers, ce Prince 
•* ferait les honneurs des Païs-Bas. Le même 
^ traitement fut assuré au Duc d'Enghien, et la 
^ Maison de France garda son rang jusques dans 
* Bruxelles/* 

On voit, par ces derniers traits, qu*il fallait 
que les droits de la Maison de France, dans toutes 
ses Branches, et notamment, son fang vis-à-vis la 
Maison d'Autriche^ fussent bien établis dans 
\ toutes les Cours de TEurope^ pour que l'Archiduc 
I et le Duc de Lorraine se crussent obligés de le re- 
connaître, en faveur d'un Prince qui avait le plu» 
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grand besoin d'eux ; et ces derniers mots de Bo»* 
suct, que la Maison de France garda son rangy 
prouvent incontestablement qu'elle jouissait à cet 
égard de la possession la plus constante. 

Lorsque les Princes de Conti allèrent en Hoo^ 
grie^ Tan l685y ils demandèrent^ en passant par 
Vienne, comment l'Empereur * prétendait les 
traiter à l'Audience ; et leur ayant été répondu 
qu'il les traiterait comme il traitait les Électeurs^ 
ils partirent sans voir l'Empereur. M. de Dan- 
geau dit qu'ils partirent, quoique l'Empereur 
leur eût fait offrir un fauteuil» (Mémoires de 
Dangeau» année l68g.) 

L'Empereur Charles VII. a fait la même, offre 
à M. le Prince de Conti, au commencement de 
l'année 1743, avec le reste du traitement qu'il 
faisait aux Electeurs ; mais M. le Prince de. 
Conti, à l'exemple de ses Pères, refusa de voiç 
l'Empereur. 

Dans l'instruction que M. le Prince- de Condc 
donna aux Princes cités ici, qui étaient ses Nc- 



I 



* Mémoires Kistoriq. d'Amelot de là Houssaye. Tom. % 
page 14& 
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¥eux, instruction qui dirigea leur conduite, 
régalité avec les Electeurs et les Archiducs, était* 
directement établie, et il y était recommandé 
d'exiger d'être baisé par la Reine de Pologne, et 
d'en recevoir un fauteuil, ainsi que du Roi d« 
Pologne, comme cela s'était passé, dit M. le 
Prince, avec lui, de la part du Roi de Pologne, 
et de celle du Roi d'Angleterre. 

M. le Prince de Conti, Père de celui qui 
vit aujourd'hui, a reçu un fauteuil de la Reine 
d'Espagne, à Rayonne, en 17 10, et M. le Prince 
de Conti d'aujourd'hui, n'a jamais vu la Reine 
d'Espagne qui était ici, quoiqu'elle fût sa belle- 
sœur, parce qu'elle faisait difficulté de le lui 
donner. 

Quand le Prince de Danemarck, depuis Roi 
sous le nom de Frédéric IV., vint à la Cour de 
France, M. le Prince de Conti ne le vit point à 
cause de l'égalité qu'il prétendait ; et sur ce qu'on 
lui dit que Frédéric était Théritier certain de la 
couronne de Danemarck, et que la branche de 
Conti était bien éloignée de la Succession au 
trône, il répondit que la couronne de France ap- 
partenait solidairement à tous les Princes du Sang ; 

€3 
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en sorte que le dernier y avait autant de droit que 
le premier.* 

Aussi voit-on^ bien anciennement dans les 
autorités ci-dessus citées, combien cette succès-- 
sion masculine, invariable, a fait d'impression de 
tout temps ; et ce principe est bien clairement 
développé dans un de nos Jurisconsultes les plus- 
estimés. 

Loiseau dit ; ^^ >Les mâles issus de nos Rois/ 
^' sont appelés Princes, et notammeot Princes 
'^ du Sang, comme étant du Sang auquel la 
'* Principauté et Souveraineté est affectée, et 
** encore Princes de la Couronne, comme substi- 
*' tués à la Couronne, ce qui n'est connu, je crob,. 
^' ajoute^t-il, en aucun Etat du monde; etpar^ 
^* tant, j'estime qu'il n'y a point de vrais Princes 
" qu'en Francc/'-f- 

Ce sont, Sire, ces droits fondés sur la grandeur 
de votre Etat, sur l'ancienneté de la Monarchie, 
sur l'ancienneté, infiniment supérieure à toute 
autre, du règne de la Maison dont vous êtes 
l'ainé et le Chef; ce sont ces droits fondéS;, en-^ 



* Amelot de la Houssaye. Ibidem, 
f Loiseau, Traité des Ord. Ch» 7« 
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6ore, sur Tavantage unique qne donne aux 
Princes de votre Maison, ce qui est appel6 la 
Loi Salique parmi nous ; ce sont ces droits, pa« 
tricnoine précieux de toute notre Race, reconnus 
de tout temps, maintenus depuis près de neuf 
cents ans, et défendus par nos Pères, que les 
Princes de votre Sang se sont crus obligés da 
défendre encore aujourd'hui. 

L'Archiduc Maximîlîcn * est venu en France* 
iji L*incognito qu'il avait pris, n'a pu nous laisser 
es imaginer qu'il ne suivrait point, par rapport à 
k nous, la route qu'une infinité d'exemples lui 
tf traçaient dans cet état d'incognito. 
i- 

S L'usage)» constant en France, est que ceux 
qui y viennent font les premières visites. M. le 

^ Comte de Burgaud n'a pas voulu nous les faire ; 
il les attendait dç nous, et en cela prétendait plus 



» Frère de b Rcina de Franœ. 

t Le dernier exemple est celui det Princes de Suède venus 
h Paris en 1771^ (le Prince RoyaU sous le nom du Comte de 
Gotkod^ son Frère Adolphe, sous le nom du Comte Deut- 
knd).- Ces Princes^ dont le premier était irrévocablement 
appelé au Trône, et qui a hérité de la Couronne pendant son 
|éj<Qur en France^ qous ont fait la première visite. 
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en quelque sorte qu'il n*cût pu prétendre s*il 
avoit voyagé sous son nom. 

Aucun Prince de l'Europe, Stre, n'a droit de 
prétendre aucun acte de supériorité sur les Princes 
de votre Sang, et les Princes d'Autriche n'ca 
peuvent avoir plus. que d'autres. 

Ils ne peuvent tirer ce droit, ni du Duché 
d'Autriche, fief d'Empire, jadis masculin,* érigé 
en Archiduché par Frédéric III. (pour donner 
le pas à son Frère Albert, sur d'autres fiefs d'Em- 
pire) ; ni de la Toscane qui représente la Lor- 
raine, ni de la Dignité Impériale, qui, étant 
élective, ne peut mettre à côté de nous les Princes 
qui descendent d'Empereurs, ni du Royaume 
de Bqhême originairement Duché,-!" ^^ ^" Roy- 
aume de Hongrie toujours électif, démembré de 
inoirié, et devenu héréditaire seulement dans le 



* 1a masculinité en a été altérée par la Pragmatique Sape- 
tioo de Charles VI. ; 

t Des Rois de Bohême ont servi les Rois de France, et ont 
été Lieutenants Généraux dans les Provinces 3 notamment eâ 
Guyenne et en Languedoc. Le Roi Jean de Bohême, fut tué 
à la bataille de Crée/, combattant pour la France avec Charles ' 
son Fils, Roi des Romains. (Grandeur de la Maison do 
France, p. 13î, Daniel, Histoire de France, tom. 3, p. Slâ.) 
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dernier Siècle* Gcs deux Royaumes ne peuvetil 
»e comparer en puissance, ni en ancienneté à celui 
de Votre Majesté. D'ailleurs, les filles peuvent en 
hériter, à Texclusion des mâles plus éloignés ; et, 
dès là même, ces Royaumes n'ayant point de 
Princes qui en soient les héritiers nécessaires^ 
rv'ont point, à proprement parler, de vrais Princea 
du Sang, et ne peuvent donner aucun avantage 
sur les Princes de. France, à ceux de la Maiso» 
qui est actuellement en possession de ces Cou- 
ronnes. 

Si l'Archiduc Maximilien eût voyagé sous son 
nom, nous n'aurions pu, à l'exempk du Prince 
de Condé^ traiter avec lui que d'égalité, et il sem- 
ble que nous ayons eu le malheur de déplaire à 
la Reine, pour n'avoir pas fait plus; tandis que, 
peut-être, pour éviter l'égalité, même avec nous, 
il s'était couvert de l'incognito. Mais, comme 
nous venons de l'exposer à Votre Majesté^ lui 
rendre sous cet incognito plus que nous n'aurions 
dû faire sous son propre nom, c'était lui rendre 
infiniment davantage, et abandonner un des plu» 
beaux apanages de cette . Couronne que vous, 
portez, dont la gloire, par cela stvjÀ^ nous serait 



* Le premier Roi de Hongrie fat couronné Tan 1020, si» 
cents ans après la fondiatioii de votre Monarchie. 
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précieuse^ mats qui doit nous Têtre aussi cocllnM 
y étant imperturbablement appelés, et devant à 
ce titre en conserver les droits à notre Race à qui 
solidairement ils appartiennent. 

On a tenté, Sire, de faire à Tévidence des 
droits qui viennent de vous être démontrés, deux 
objections qu'on nous a données comme très« 
fortes. L'une est tirée d'un acte particulier dt 
Famille, peut-être déjà fait en secret, ou que la 
Maison d'Autriche a dessein de faire, pour établir 
l'hérédité masculine dans les Royaumes de Hon-> 
gric et de Bohême, d'où doit, dit-on, résulter la 
destruction de tout doute sur la parité des Princes 
appelés désormais nécessairement à ces Royaumes^ 
avec ceux qui le sont à celui de Votre Majesté. 
Mais, Sire, jusqu'à ce que cette nouvelle Pragma- 
tique, inverse de celle de Charles VL, et des- 
tructive des droits acquis à la Reine, puissent 
être loi pour les Peuples, pour les Princes issus 
par femmes et pour toute l'Europe, elle demeure 
sans force et n'en peut acquérir que par les 
formalités, par les acquiescemens, et, peut-être^ 
par les guerres qu*il a fallu pour établir la loi 
contraire dans la postérité féminine de Charles 
VI. D'un autre côté. Sire, la puissance, l'cten-» 
due, l'ancienneté de cette nouvelle Monarchie 
qui deviendrait masculine, pourraient elles être 
comparées avec celles de France ? Les Rois de 
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Bohême et de Hongrie^ paurràient*ils se mettre 
au rang de Votre Majesté, et une Convcntioû de 
Famille^ dans la Maison d'Autriche, pourrait elle 
détruire les avantages que QOO ans de possession 
assurent à votre Couronne, à votre Race, et aux 
Princes de votre Maison ? 

Li*autreobjection qui nous, a été faite, est fondée 
sur un traité prétendu, fait sous le règne du feu 
Roi, entre la France, TEspagne et l'Autriche, 
qui établit l'égalité entre les Princes des trois 
Puissances, selon le rang respectif de leur nais* 
sance, les obligeant à se céder respectivement, 
aussi les uns aux autres, chacun dans leur propre 
paySi Ce traité. Sire, nous n'en avons jamais eu 
connaissance, et les Ministres d'alors, ainsi que 
ceux d'aujourd'hui, nous en ont nié l'existence. 
On voit bien, par des \'cstiges, que l'attention 
continuelle de la Maison d'Autriche pour son 
élévation en tout genre, a agité cette question 
en Espagne ; mais nos Ministres même ne disent 
pas qu'elle ait été répondue : en tout cas, il ne 
nous en a été rien communiqué. Certainement, 
il n'était pas naturel que nous pussions être dé- 
pouillés, à notre insu, d'un droit essentiellement 
inhérent à ce Trône, dont l'hérédité nous est' in . 
divisiblement assurée, et qui, depuis plus-dè 800 
ans, décide de notre état en Europe. Si nous 
eussions été instruits dans le temps de ce prétendu 
f 
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traité, nous eussions mis sous les yeux 3u fioa 
Roi ce que nous venons d'avoir Thon neur de meî^ 
tre sous ceux de Votre Majesté ; nous lui eussions 
représenté que la prééminence de sa Couronne, 
que le lustre de sa Maison, et que la dignité des 
Princes de son sang en Europe, établie et maia« 
tenue depuis tant de siècles, en étaient un des 
plus beaux apanages, que c*en était un droit, une 
portion, et un attribut moral, aussi inaliénable 
qu'aucune autre de ces possessions plus positives 
ou plus visibles, et qui sont regardées coqune le 
patrimoine indivisible et certain de la Race de 
hos Rois. 

Tels sont. Site, les principes, les fait« et les 
raisons qui ont prescrit, comme devoir, aux 
Princes de votre Sang, la conduiiie qu'ils, ont 
tenue relativement à M. TArchidiic Maxtmilleo. 
D'après ce qu'ils viennent d'exposer à Votre 
Majesté, ils ne sauraient douter qu'elle ne soit 
convaincue que ce Sfsrait lui manquer à elle- 
même, que de reconnaître aucune supériorité sur 
eux dans aucuns Princes, autres que ceux qui 
sont appelés à sa propre Couronne. ILe plus 
prochain droit d'^n hériter décide du pas entre 
eux,* et !• éclat du Trône qui se répand de plus 



* Le premier Prince du Sang jouit aussi de quelques avan- 
tages particuliers, ainsi que les Chefs des Maisons apaoagée& 
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près sur ks dt\xx preihiers dqgrés qui sVn sépareÀt^ 
leur assurent des prérogatives personnelles et plu*., 
distinguées, auxquelles les autres collatéraux 
s'empresseront toujours de rendre hommage j 
mais ces justes prérogatives, partant du même 
principe, ne font qu'en consolider la grandeur, 
saas lui nuire, et ne peuvent diipiauer en rien les 
avantages que ce principe même a donné, de 
tout temps, à la Maison de Votre Majesté, sur 
toutes celles de i^Eufopè.* 

Les Princea de votre Sang: se flattent aussi. 
Sire, et osent le demander instamment à Votre 
Majesté, qu*en approuvant leur conduite, elle 
voudra bieii là protêgèt, fef daignera être leur 
garant, auprès de la Reine, du regret qu'ils ont 
eu de s'être trouvés dans l'impossibilité de lui 
témoigner, dans la personne de M. l'Archiduc, 
tout le désir qu'ils ont de lui plaire, de mériter 
ses bontés, et de lui donner, en toute occasion, 
des marques de leur attachement sans bornes et 
de leur profond respect. 



* Loais XVI. n*a rien statué^ dans le temps^ sur le Mé* 
moire des Princes 3 et ceux^ci^ constans dans leurs prétentioxis^ 
se sont abstenus de voir T Archiduc Maximilien, pendant le sé- 
jour qu'il a fait en France. 

CNote de VEditeur de Paris J 

f 2 
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Ccst avec le plus profond respect, que nous 
fommes^ 

SIRE, 

De Votre Majesté, 

Très-humbles, irès-obéissans, 
et très-Fidèles Serviteurs et Sujets, 

li. FhiL d'Orléans. 
L. P. J. D*OrL£ANS. 
Louis-Joseph de Boueboit* 
Louis-Henri-Joseph de Bourbon» 
L. F. DE Bourbon, 
L. F. J. DE Bourbon. 

Paris, ceSOMars, 1775r 
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LETTRE 
D U ÙR AND'CO ND È 
K AU ROL 

SIRB, 

; Je supplie très humblement Votre Majesté de 

,-, trouver bon que je lui écrive, pour la dernière 

. fois de ma vie. Je suis dans un état, où je ne 

serai pas long-temps sans aller rendre compte à 

.Dieu de toutes mes actions; je souhaiterais, de 

. tout mon cœur, que celles qui le regardent, 

fussent aussi innocentes, que presque toutes celles 

qui regardent Votre Majesté. J'ai tâché de 

remplir tous les devoirs auxquels ma naissance et 

le zèle sincère que j'avais pour la gloire de Votre 

Majesté, m'obligeaient. Il est vrai, que dans le 

milieu de ma vie, j'ai eu une conduite que j*ai 

condamnée le premier, et que vous avez eu la 

bonté de me pardonner. J'ai ensuite tâché de 

réparer ma faute par un attachement inviolable à 

Votre Majesté, et mon déplaisir a toujours été 

depuis ce temps-là, de n'avoir pu faire d'assez 

grandes choses, qui méritassent les bontés que 

vous avez eues pour moi. J'ai, au moins, cette 
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satisfaction de n'avoir rien oublié de ce que 
j'avais de plus cher et de plus précieux, pour 
marquer à Votre Majesté, que j'avais pour Elle 
et pour son Etat, tous les sentimens que je devais 
avoir- Après toutes les bontés dont vous m'avez 
comblé, oserai je encore vous demander une 
grâce, laquelle, dans l'état où je me vois réduit, 
me serait d'une consolation très-sensible ; c'est 
en faveur du Prince de Conti. Il y a un an que 
je le conduis, et j'ai la satisfaction de l'avoir mis 
dans des sentimens tels que Votre Majesté peut 
les souhaiter. Ce Prince a assurément du mérite^ 
et, si je ne lui avais pas reconnu pour vous, toute 
la soumission imaginable, et une envie très-sin- 
cère de n'avoir point d'autre règle de sa conduite, 
que la volonté de Votre Majesté, je ne la prierais 
pas, comme je fais très-humblement, de vouloir 
bien lui rendre ce qu'il estime plus que toutes 
choses au monde, l'honneur de ses bonnes grâces. 
Il y a plus d'un an qu'il soupire, et qu'il se re- 
garde en l'état où il est, comme s'il était en Pur- 
gatoire. Je conjure Votre Majesté de l'en vouloir 
tirer, et de lui accorder un pardon général. Je 
me flatte peut-être un peu trop, mais que ne 
peut-on pas espérer du plus Grand Roi de U 
terre, de qqije meurs, comme j'ai vécu. 

Très-humble et très-obéissant 
Serviteur et Sujet, 

Louis de BOURBON- 
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P S. Mon Fils vient de m'apprendre en ar- 
rivant, la grâce que Votre Majesté a eu la bonté 
de me faire, en pardonnant à M. le Prince de 
Conti. Je suis bien heureux qu^îl me re^te assez 
de vie pour en faire mes très humbles remerpî- 
mens à Votre Majesté. Je meurs content si Elle 
veut bien me faire la justice de croire que per- 
sonne n*a eu pour Elle des sentimens si remplis 
de respect et de dévouement, et si j'ose le dire, 
de tendresse. 

Louis DE BOURBON. 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



AVERTISSEMENT. 



L'Oraison Funèbre du Grand Condé^ com- 
posée par ordre du Roî, et prononcée par le cé- 
lèbre Bossuet^ en pré^nce de toute la Cour^ 
étant moins un Panégyrique ordinaire, qu'un 
discours servant de preuve aux faits qui forment 
THistcÂre de ce Prince, noijs avons cru faire plai- 
sir à nos Lecteurs, d'y joindre ce chef-d'œuvre 
d'éloquence qui devient en même temps un mo- 
nument historique. 



S 
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ORAISON FUNEBRE 

DE ILOUIS BE BOURBON, 

PRINCE DE CONDÈ. 

Prononcée dans l'Eglise de Notre-Dame de Paris, lé 
1 Orne Jour de Mars^ 1687. 



Domtntu tecum, virorum fofUsnme ..... Fkie m /utc Jôrtitudine ....• 

E^o ero tecum, 

. Le Seigneur est avec vous, ô le plus courageux de tous les hommes! 
Allez avec ce courage dont tous êtes rempli. Je serai avec vous. 

Aux Juge», vi 12, 14,16* 



Monseigneur,* 

Au moment que j'ouvre la bouche pour célé- 
brer la gloire immortelle de Louis de Bourbon, 
Prince de Condé, je me sen» également confondu 
et par la grandeur du sujet, et s'il m*est permis 

* M. le Prince, Fils du défont Prince de Condé. 
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de Tavouer^ par Tinutilité du travail. Quelle 
partie du monde habitable n a pas ouï les Vic- 
toires du Prince de Condé^ et les merveilles de sa 
vie ? On les raconte partout : le Français qui 
les vante, n*apprend rien à l'étranger ; et quoi 
que je puisse aujourd'hui vous en rapporter, tou- 
jours prévenu par vos pensées, j'aurai encore à 
répondre au secret reproche que vous me ferez 
d'être demeuré beaucoup au-dessous. Nous ne 
pouvons rien, faibles Orateurs, pour la gloire des 
âmes extraordinaires : le Sage a raison de dire, 
que *f * leurs seules actions les peuvent louer :" 
toute autre louange languit auprès des grands 
noms ; et la seule simplicité d'un récit fidèle 
pourrait soutenir la gloire du Prince de Condé. 
Mais en attendant que l'histoire, qui doit ce récit 
aux siècles futurs, le fasse paraître^ il faut satis- 
faire, comme nous pourrons, à la reconnaissance 
publique et aux ordres de plus grand de tous le$ 
Kois. Que ne doit point le Royaume à un Prince 
qui a honoré la Maison de France, tout le nom 
Français, son siècle, et pour ainsi dire, l'humani- 
té toute entière ? Louis-rle-Grand est entré 
lui-même dans ces sentimens. Après avoir 
pleuré ce grand homme, et lui avoir donné par 
ses larmes, au milieu de toute sa Cour, le plus 
glorieux éloge qu*il pût recevoir, il assemble dans 

* Landent eam in portis opéra ejus.— Proverbes^ 7af\. 31. 

g 2 
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un temple si célèbre, ce que son Royaume a de 
plus auguste pour y rendre des devoirs publics à 
la mémoire de ce Prince ; et il veut que ma £ai- 
ble voix anime toutes ces tristes représenuttons et 
tout cet appareil funèbre. Faisons donc cet effort 
sur notre douleur. Ici un plus grand objet, el; 
plus digne de cette chaire^ se présente à ma pen- 
sée. C*est Dieu qui fait les. Guerriers et les Coq* 
quérans.* " C'est vous/' lui disait David, •* qui 
^^ avez instruit mes mains à combattre, et mes 
*< doigts à tenir répéc." S'il inspire le courage, 
il ne donne pas moins les autres grandes qualités 
naturelles et surnaturelles et du cœur et de Tespiit. 
Tout part de sa puissante main t c'est lui qui en- 
voie du Ciel les généreux sentimens, les sages, 
conseils, et toutes les bonnes pensées ; mais il 
veut que nous sachions distinguer «ntrc les dona 
qu'il abandonne à ses Ennemis, et ceux qu'il ré* 
serve à ses serviteurs. Ce qui distingue ses Amis 
d'avec tous les autres, c'est la Piété : jusqu'à ce 
qu'on ait reçu ce don du Ciel, tous les autres» 
non-seulement ne sont rien, mais encore tournen^ 
en ruine à ceux qui en sont ornés. Sans ce 
don inestimable de la Piété, que serait-ce que 
le Prince de Condé avec tout ce grand cœur 



* Benedictus Dominus Deus meus^ qui docet manus méat 
adprœlium, etdigitosipeosadbellum.— PsaL cxliii. I. 
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0t ce graçd génie } Non, mes Frères, si h Pieté 
i>*avait comme conaacré ses autres Vertus, ni ce$ 
Princes ne trouveraient aucun, adoucissement à^ 
leur douleur, ni ce re^ligieux Pontife aucune. 
confiance dans ses Prières,^ ni moi-même au* 
cun soutien aux louanges que je dois à un si 
Grand-Homme* Poussons donc à bout la gloire 
huniaine par cet exemple ; détruisons l'idole des 
Ambitie^ax; qu'elle tombe anéantie devant ces. 
Autels. Mettons! ensemble aujourd'hui, car nous 
liç pouvons dans un si noble sujet, (pûtes les plus 
belles qualités d'i^ne excellente nature ; et, à U. 
Glçire de la Vérité, montrons dans un Prince ad* 
miré de tout l'Univers, que ce qui fait les Héros-, 
ce qui porte la Gloire du Monde jusqu'au comble^^ 
valeur, magpanimité, bonté naturelle ; voilà pour 
1^ cœur : vivacité, pénétration, grandeur, et su?^ 
blimité de génie ; voilà pour l'esprit : ne seraient 
qu'une illusion, si la Piété ne s'y était jointe ; et 
enfin que la Piété est le tout de l'Homme, C'est, 
Messieurs, ce que vous verrez dans la vie éter- 
nellement mémorable de très-haut et tres- 
FUIS6ÂNT Prince Louia de Bourbon, Prince 

DE CONDÉ, PREMIER PrINCE DU SaNG. 

/ 

Dieu nous a révélé que lui seul fait les Con- 
quérans, et que seul il les fait servir à ses desseins. 
Quel autre a fait un Cyrus^ si ce n'est Dieu qui 
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Tavalt nommé deux cents ans avant âa naissance 
dans les Oracles d'Isaie ? " Ta n'es pas encore, 
" lui disait-il (*) ; mais je te vois, et je t'ai nom- 
** mé par ton nom : tu t'appelleras Cyrus. Je 
»* marcherai devant toi dans les Combats ; à ton 
*• approche, je mettrai les Rois en fuite ; je brî- 
•* serai les portes d'airain. C'est moi qui étends 
" les Cieux, qui soutiens la Terre, qui nomme 
" ce qui n'est pas comme ce qui est, c'est-à-dire, 
" c'est moi qui fais tout, et moi qui vois, dès 
** l'éternité, tbut ce que je fais," Quel autre a 
pu former un Alexandre, si ce n*est ce même 
Dieu qui en a fait voir de si loin, et par des 
figures si vives, l'ardeur indomptable à son pro- 
phètc Daniel ? " Le voyez vous, dit-il, ce Con- 
•* quérant, avec quelle rapidité (f) il s'élève de 
^ rOccident comme par bonds et ne touche pas 
** à terre ?" Semblable dans ses sauts hardis et 



(*) Hase dicit Christo meo Cyro, cujus apprehendi 
desLteratn...,. Ego ante te ibo : et gloriosos terrae humîliabo : 

portas atreas conteram, et vectes ferrées confringam Ut 

actas qnia ego Dominas, qui voco nomen taum Vocavi 

te Domine tuo Acclnxi te^ et non cognovisti me £go 

Dominas et non est alter, formans lucem^ et creans tenebras, 
facîens pacem^ et creans malum : ego Dominas^ faciens om* 
nia haec, etc. Isai. xlv. 1, 2, 3, 4, J. 

(t) Veniebat ab accidente super facicm totîus tcrr», et 
mon tangebat terram. Dan. viii. 5 
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dans sa légère démarche, à ces animaux vigoii. 
reux et bondissans, il ne s'avance que par vives 
et impétueuses saillies, et n*est arrêté ni par mon- 
tagnes ni par précipices. Déjà le Roi de Perse 
est entre ses mains * ; *^ à sa vue il s'est animé : 
'* Efferatus esi in eum, dit le Prophète ; il Tabat, 
" il le foule aux pieds : nul ne le peut défendre 
** des coups qu'il lui porte, ni lui arracher s;^ 
*^ proie." A n'entendre que ces paroles de Da- 
niel, qui croirîez-vous voir. Messieurs, sous cette 
figure, Alexandre ou le Prince de Condé ? Dieu 
donc lui avait donné cette indomptable valeur 
pour le salut de la France, durant la minorité d'un 
Roi de quatre ans. Laissez-le croître ce Roi 
chéri du Ciel, tout cédera à ses exploits : supérieur 
aux siens comme aux Ennemis, il saura tantôt se 
servir, tantôt se passer de ses plus fameux Capî. 
taines ; seul sous la main de Dieu, qui, sera conti- 
nuellement à son secours, on le verra l'assuré rem- 
part de ses Etats. Mais Dieu avait choisi le Duc 
d'Enghien pour le défendre dans son enfance. 
Aussi,, vers les premiers jours de son règne, à 
l'âge de vingt-deux ans, le Duc conçut un des- 



* Cucurrit ad eum in împetu fortitudinîa suae : cum- 
que apprc^inquasset propè arietem^ efFeratu» est in eum, et 

percussit arietem cumque eum misisset in terram, con- 

culcavit, et nemo quibat liberare arietem de manu ejas- 
Ibid. e, 7. 
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sein oh les Vieillards expérimentés ne pureRt at- 
teindre ; mais la Victoire le justiâa devant Ro- 
croy. L* Armée Entiemie est plus forte, il est 
Tr^i ; elle est composée de ces vieilles bandes 
Walonnes, Italiennes et Espagnoles, qu'on n'avait 
pu rompre jusqu'alors. Mais pour combien fal- 
lait-il compter le courage qu'inspirait à nos 
Troupes le besoin pressant de l'Etat, les avanta- 
ges passés, et un jeune Prince du Sang qui por- 
tait la Victoire dans ses yeux ? Don Francisco 
de Mellos Tattend de pied ferme ; et sans pouvoir 
tcculer, les deux Généraux et les deux Armées 
semblent avoir voulu se renfermer dans des Bois 
et dans des Marais pour décider leur querelle» 
comme deux Braves en champ clos. Alors, que 
ne vit-on pas? le jeune Prince parut un autre 
homme. Touchée d'un si digne objet, sa grande 
Ame se déclara toute entière , son courage croîs- 
saitavec les périls, et ses lumières avec son ardc«r 
A la nuit qu'il fallut passer en présence des Enne- 
mis, comme un vigilant Capitaine, il reposa le 
dernier, mais jamais il ne reposa plus paisiblement. 
A la veille d*un si grand jour, et dès la première 
Bataille, il est tranquille, tant il se trouve dans 
son naturel ; et on sait que le lendemain, à Theure 
marquée, il fallut réveiller d'un profond sommeil 
cet autre Alexandre. Le voyez-vous comme il 
,vole, ou à la victoire, ou à la mon ? Aussitôt 
qu'il eut porté de rang en rang l'ardeur dont il 
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était anîmé, on le vît presqu'en même temps pous- 
ser l'aile droite des Ennemis, soutenir la nôtre 
ébranlée, rallier le Français à demi-vaincu, mettre 
en fuite l'Espagnol victorieux, porter partout la 
terreur, let étonner de ses regards étincelans ceux 
qui échappaient à ses coups. Restait cette 
redoutable Infanterie de l'Armée d'Espagne, dont 
les gros Bataillons serrés, semblables à autant de 
tours, mais à des tours qui sauraient réparer leurs 
brèches, demeuraient inébranlables au milieu de 
tout le reste en déroute, et lançaient des feux de 
toutes parts. Trois fois le jeune Vainqueur 
VefFôrça de rompre ces intrépides Combattans^* 
trois fois il fut répoussé par le vakureux Comte 
^e Fucntès, qu'on voyait porté dans sa chaise, et 
malgré ses infirmités, montrer qu'une âme guer- 
rière est maîtresse du <:orps qu*eUe anime : mais 
«nfin il faut céder. C'est en vain qu*à travers 
des bois avec sa Cavalerie toute fraîche, Beck 
précipite sa marche pour tomber sur nos Soldats 
épuisés. Le Prince l'a pcévenu; les Bataillons 
enfoncés demandent quartier; mais la Victoire 
va devenir plus terrible pour le Duc d'Enghien 
que le combat. Pendant qu'avec un air assuré U 
s'avance pour recevoir la parole de ces Braviss 
Gens ; ceux-ci, toujours en garde, craignent la sur- 
prise de quelque nouvelle attaque : leur efFroïabl^ 
-décbarge met les nôtres en furie : on ne voit plujj 
que carnage ; le sang enivre Iç Soldat, jusqu'à cç 

h 
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que le Grand Prince, qui tkc put voir égorger 
ces lioris comntie dé timides brebis, calma les 
courages émus, et joignit au plaisir de vaincre 
celui de pardonner. Quel fut alors Tétonnement 
de ces. vieilles Troupes et de leurs Braves Offi- 
ciers, iorsqù'^ils virent quM n'y avait plus de salut 
^oùr euic qù*entre les bras du Vainqueur ? Dô 
quck yeux regardèrent-ils le jeune Prince^ dont 
la Victoire avait relevé la haute contenance à qui 
là ciémencc-ajoutait de nouvelles grâces ! Qu'il 
Vàt encore volontict* sauvé la vie au brave Comte 
•4e Fuentès ! mais il se trouva par terre parmi ces 
•milliers de morts, dont TEspai^ne sent encore U 
'perte ; elle ne savait pas que le Prince, qy^j lui fit 
perdre tant de ses vieux Régin^enB ^ la journée de 
Kôcroy, en devait achever Ips restes 4ans le§ 
^laînds de Lefts Ainsi, la première Victoire fat 
le gage de beaucoup d'autres. Le Prince fléchit 
le genou, et ddns le chs^mp de Bataille il rend au 
"Dieu des Armées la gloire qu'il \m envoyait ; là, 
on célébra Rôcroy délivré, les meliaces d'ua 
'redoutable Eniïemi tournées à sa honte, la Ré-? 
'gence affermie, la France en repos, ettinjjlègne 
qui devait être si beau. Commencé par un si heu- 
reux présage. L'Armée comiirença l'action de 
Grâces; toute la France suivît ; on y élevait jiiSr. 
qu'au Ciel le coup d'essai du Duc d'Enghien; 
yen -sefaît a$se?^'pour illustrer une Vautre vic^up 1§ 
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sienne ; maïs pour lui, c*est le pretijier pas de sa 
course. 

Dès cette première Campagne, après la prise 

de Thiônville, digne prix de la Victoire de 

Rocroy, il passa pour un Capitaine également 

redoutable dans les Sièges et dfins les BataiUea* 

Mais voici dans un jeune Prince victorieux 

quelque chose qui n*cst pas moins beau que la 

Victoire. La Cour qui lui préparait à son arrivée 

les applaudissemens qu'il méritait, fut surprise 

de la manière dont il les reçut. La Reine régente 

lui a témoigné que le Roi était content de ses 

Services. Ccst dans la bouche du Souverain la 

digne récompense de .ses travaux. Si les autres 

osaient le louer, il repoussait leurs louanges 

comme des offenses ; et indocile à la flatterie, il 

en craignait jusqu'à l'apparence. Telle était la 

délicatesse, ou plutôt telle était la solidité de ce 

Prince.- Aussi avait-îl pour maxime : Ecoutez» 

c*est la maxime qui fait les<jrands-Hommes ; que 

dans les grandes actions il faut uniquement 

songer à bien faire, et laisser venir la Gloire 

après la Vertu; c'est ce qu'il inspirait au3C 

autres; c'est ce qu'il suivait lui-même. Ainsi 

la fausse gloire ne le tentait pas ; tout tendait au 

vrai et au grand. De là vient qu'il mettait sa 

gloire dans le service du Roi et dans le bonheur 

de l'État; c'était-là le fond de son cœur; 
Ji 2 
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c'étaient ses premières et ses plus chères inclina- 
tions. La Cour ne le retint guère, quoiqu'il en 
fût la merveille ; il fallait montrer partout, et à 
r Allemagne comme à la Flandre, le Défenseur 
intrépide que Dieu nous donnait. Arrêtez ici 
vos regards : il se prépare contre le Prince quel- 
que chose de plus formidable qu à Rocroy ; et 
pour éprouver sa vertu, la Guerre va épuiser 
toutes ses inventions et tous ses efforts. Quel 
objet se présente à mes yeux ? Ce ne sont pas 
seulement des Hommes à combattre, ce sont des 
montagnes inaccessibles^ ce sont des ravines et 
des précipices d'un coté ; c'est de l'autre un bois 
impénétrable, dont le fond est un marais, et der- 
rière, des ruisseaux, de prodigieux retranchc- 
mens ; ce sont partout des Forts élevés et des 
Forets abattues qui traversent des Chemins 
affreux ; et au dedans c'est Merci avec ses braves 
Bavarois, enflés de tant de succès et de la prise 
de Fribourg ; Merci qu'on ne vit jamais reculer 
dans les Combats ; Merci que le Prince de Condé, 
et le vigilant Turenne n'ont jamais surpris dans un 
mouvement irrégulier, et à qui ils ont rendu ce 
grand témoignage, que jamais il n'avait perdu 
un seul moment favorable, ni manqué de pré- 
venir leurs desseins, comme s'il eût assisté à leurs 
Conseils. Ici donc, durant huit jours, et à quatre 
attaques différentes, on vit tout ce qu'on peut 
soutenir et entreprendre à la Guerre. Nos 
Troupes semblent rebutées autant par la résistance 
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des Ennemis^ que par TefFroyâble disposition des 
lieux, et le Prince se vit quelque temps comine 
abandonné. Mais comme un autre Macbabée,^ 
** son bras ne l'abandonna pas, et son courage 
*^ irrité par tant de périls vint à son secours.*' 
On ne Teut pas plutôt vu pied à terre, forcer le 
premier ces inaccessibles hauteurs, que son ardeur 
entraîna tout après elle. Merci voit sa perte 
assurée ; ses meilleurs Régimens sont défaits ; la 
nuit sauve les restes de son Armée. Mais que 
des pluies excessives s*y joignent encore, afin que 
nous ayons à li^ fois, avec tout le courage et tqut 
Tart, toute la Nature à combattre* Quelqu'a- 
vantage que prenne un Ennemi habile autant que 
hardi, et dans quelque affreuse montagne qu'il se 
retranche de nouveau, poussé de tous côtés, il 
faut qu'il laisse en proie au Duc d'Enghien, non- 
seulement son Canon et son Bagage, mais encore 
tous les environs du Rhin. Voyez comme tout 
s^ébranle : Philisbourg e$t aux abois en dix jours, 
malgré l'hiver qui approche; l^hilisbourg qui 
tint si long-temps le Rhin captif sous nos lois, et 
dont le plus grand des Rois a si glorieusement 
réparé la perte. Worms, Spire, Mayence, Lan-^ 
dau, vingt autres Places de nom, ouvrent leurs, 



* Salvavit me brachium meti^m^ et indignatio mea ipsa 
auxiliata est mihi. Is. kiii. 5. 
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Portes ; Merci ne les peut défendre, et ne paraît 
plus devant son Vainqueur : ce n*cst pas assez, 
il faut qu'il tombe a ses pieds, digne victime 
^e sa valeur : Nordlingue en verra ia chute ; il y 
sera décidé qu'on ne tient non plus devant les 
FraiMjais en Allenfiagne qu'en Flandre, et on de- 
vra tous ces avantages au même Prince. Dieu, 
Protecteur de ïa France et d'un Roi qu'il a 
destiné à ses grands ouvrages, l'ordonne ainsi. 

Par ses Ordres, tout paraissait sûr sous la con- 
duite du Duc d'Enghien ; et sans vouloir ici 
achever le jour à vous marquer seulement ses 
autres exploits, vous savez, parmi tant de fortes 
Places attaquées, qu'il n'y en eut qu'une seule 
qui pût échapper à ses mains, encore releva-t elle 
la Gloire du Prince. L'Europe, qui admirait la 
divine ardeur dont il était animé dans les Com^ 
4>ats, s'étonna qu'il en fût le Maître, et dès l'âgé 
de vingt-six ans, aussi capable de ménager ses 
Troupes que de les pousser dans les hasards^ ^ 
de céder à k Fortune, que de la faire servir à ses 
desseins. Nous le vîmes, partout ailleurs, comme 
•un de ces Hommes extraordinaires, qui forcent 
i:ous les obstacles. La promptitude de son action 
ne donnait pas le loisir de la traverser ; c'est là le 
caractère des Conquérans. Lorsque David, un 
si grand Guerrier, déplora la mort de deux fa- 
meux Capitaines qu'on venait de perdre, il leur 
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donna cet éloge:* " plus vîtes que les aîglet, 
*' plus courageux que les lions." C'est Timag^ 
du Prince que nous regrettons ; il paraît en un 
moment comme un éclair dans les Pays les plus 
éloignes ; on le voit en même temps à toutes les 
attaques, à tous les quartiers. Lorsqu'occupé 
d'un côté, il envoie reconnaître l'autre ; le dili* 
gent Officier qui porte ses Ordres, s'étonne d être 
prévenu, et trouve déjà tout ranimé par la pré- 
«encedu Prince : il semble qu'il se multiplie dans 
une action ; ni le fer ni le feu neFarrête. 11 n'a 
pas besoin d'armer cette tête qu'il expose a tant 
(de périls ; Dieti lui est une armure plus assurée ; 
les coups semblent perdre leur force en l'ap- 
prochant, et laisser seulement sur lui des marques 
de son courage et de la protection du Ciel. Ne 
}ui dites pas que la vie d'un premier Prince du 
Sang, si nécessaire à l'Etat, doit être épargnée : 
il répond qu'un Prince du Sang, plus intéressé 
.^r sa naissance à la Gloire du Roi et de la Cou- 
ronne, doit, dans le besoin de l'Etat, être dévoué 
plus que tous les autres pour en relever Téclat. 
Après avoir fait sentir aux Ennemis, durant taet 
\d'anâées, l'invincible puissance du Roi, s'il£allut 
agir au dedans pour la soutenir, je dirai tout en 
tm mot; il fit respecter la Régente ; et puisqu'il 

* Aqviilis velocioces, leonibus fortiores. 2.ileg. J. 25. 
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faut une fois parler de ces choses dont jcToudroij 
pouvoir me taire éternellement, jusqu'à cette 
fatale prison, il n'avait pas seulement songé 
qu'on pût rien attenter contre l'Etat ; et dans son 
plus grand crédit, s'il souhaitait d'obtenir des 
grâces, il souhaitait encore plus de les mériter. 
Cest ce qtii lui faisait dire : je puis bien ici ré- 
peter devant ces Autels les paroles que j'ai recueil- 
lies de sa bouche, puisqu'elles marquent si bien 
le fond de son cœur : il disait donc, en parlant 
de cette prison malheureuse, qu'il y était entré 
k plus innocent de tous les Hommes, et qu'il en 
était sorti le plus coupable. ** Hélas! pour- 
** suivait-^il, je ne respirais que le service du Roi 
" et la grandeur de l'Etat." On ressentait dans 
ces paroles un regret sincère d'avoir été poussé 
si loin par ses malheurs. Mais, sans vouloir ac- 
cuser ce qu'il a si hautement condamné lui même, 
disons, pour n'en parler jamais, que comme dans 
la Gloire éternelle, les fautes des Saints Pénitens, 
couvertes de ce qu'ils ont fait pour les réparer, et 
de l'éclat infini de la Divine Miséricorde, ne pa- 
raissent plus. Ainsi, dans des fautes si sincère- 
ment reconnues, et dans la suite si glorieusement 
réparées par de fidèles services, il ne faut plus 
regarder que l'humble reconnaissance du Prince, 
qui s'en repentit, et la clémence du Grand Rpl 
qui les oublia. 
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Que s'il est enfin entraîné dans ces Guerres 
infortunées, il y aura du moins cette Gloire de 
n^avolr pas laissé avilir* la grandeur de sa Maison 
chez les Etrangers. Malgré la Majesté de 
J'Empire, nmlgré la fierté de l'Autriche, et les 
Couronnes héréditaires attachées à cette Maison, 
même dans la branche qui domine en Allemagne, 
réfugié à Nàmur, soutenu de son seul courage et 
de sa seule réputation, il porta si loin les ayan?- 
tages d'un Prince de France, et de la première 
Maison de l'Univers, que tout ce qu'on put ob* 
tenir de lui, fat qu'il consentît de traiter d'égal 
avec l'Archiduc, quoique Frère de l'Empereur, 
et Fils de tant d'Empereurs, à condition, qu'en 
lieu tiers, ce Prince ferait les honneurs des Pays- 
Bas. Le même traitement fut assuré au Due 
4i'£nghien, et la Maison de France garda son 
»og sur celle d'Autriche, jusques dans Bruxelles* 
Mais voyez ce que fait faire un vrai courage. 
Peiidiint que le Prince se soutenait si hautement 
arec l'Archiduc qui dominait, il rendait au Roi 
d'Angleterre et au Duc d'Yorck, maintenant un 
Roi si fameux, malheureux alors, tous les hon« 
neursqui leur étaient dus; et il apprit enfin à 
l^]^9pagne, trop dédaigneuse, quelle était cette 
M^j^sté que la mauvaise fortune ne pouvait ravir 
k de. si Grands Princes. Le reste de sa conduite 
lie fat pas moins grand. Parmi les difficultés 
que ses intérêts apportaient au Traité des Pyré^ 
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néos, écoutes qiieh furent tes Otùtti, et royez 
ri jamais uq Particulier traita si noblement %cê 
intérâts. Il itùnde à ses Agens dans la Confê-» 
rcncc, qu il nVst pai juste que la Paix de la 
Chrétienté soit retardée davantage k sa consîdé'^ 
lation ; qu'on ait soin de ses Amis ; et pour luî# 
qu'on lut laisse suivre sa Fortune. Ah ! quelle 
grande Victime se sacrifie au bien public 1 Mais 
quand leâ choses changèrent^ et que TEspagne lui 
Toulut donner ou Cambrai et ses environs, ou le 
Luxembourg en pleine Souveraineté, il déckrâ 
qu'il préférait i ces avantages^ et à tout ce qu^oa 
pouvait jamais lui accorder de plus grand, quoi i 
son devoir et les bonnes grâces du Roi. Cest ce 
^u'il avoit toujours dans le cœur ; c'est ce qu'il 
répétait sans cesse au Duc d'Enghien. Le voilà 
dans son naturel : la France le vit alors accompli 
par ces derniers traits, et avec ce je ne sais qooir 
d'achevé^ que les malheurs ajoutent aux grandes 
vertus ; elle le revit dévoué plus que jamais à 
TEtat.et à son Roi. Mais dans ses premières 
Guerres, il n'avait qu'une seule vie à lut ofiUr t 
maintenant il en a une autre qui lui est plus chère 
que la sienne. Après avoir, à son exemple, glo^ 
rieusement achevé le cours de ses l^ttldes^ le Ooc^ 
d'Enghienest prêt aie suivre dans leS cochb»»^^ 
Non content de lui * enseigner la Guerre, comme 
il a fait jusqu'à la fin par ses Discours, le* PrintiiS 
le ttiène aux levons vivantes et àla prariquei . 



Digitized by 



Google 



Xais8O0s*le passer k RhÎQ» le prodig* ^ o^tiik 
sîèclfi, et 4c 1* vîe^ dç Low^le-Gr^od^ A M 
journée de Seaef^ le jeune Dac, quoiqti'il çomn 
liiaiidfttj comme il av^t déj^ fait e:n d*aCitrfi$ 
caœpftgnes^ vient dans les p\w rodes épreuveii 
ap{Mrendre la Guerre aux cdtéa du PriixCê aon 
Père« Au milieu de tant de périli, il Yoit çp 
Grand Prince renversé dan$ ijin foasé^ soûl ^tk 
ckeval tont en sang. Pendant qu'il lui offre la 
akn, et s'occupe à relever le Prince atmttu» il 
c$t blessé entre les bras d'un Père si tendre^ stna 
interrompre ses aoins^ ravi de satisfaire à h foia 
à U piété ^€ à la gloire. Que pouvait penser le 
Prince^ si ce n*est que^ pour accomplir les plua 
gisaudes choses, rien ne manquerait à ce dig^e 
£ls, que les occasions ? £t ses tendresses se re* 
doublaient avec son estime. 

Ce n'était pas seulement pour un Fils» ni pour 
sa Camille qu'il avait des sentimens si tendres. Je. 
l'ai vu, et ne croyex pas que j'use ici d'cxagéra»-. 
tion, je l'ai vu vivement ému des pénis de sea 
Amis; je l'ai vu simple et naturel, changer de 
visage au récit de leurs infortunes, entrer avec 
^x daos les moindres choses comme dans les 
l^tts importantes ; dans les accommodemens cal- 
mer les esprits aigris avec une patience et une 
douceur, qu'on n'aurait jamais attendue d'une 
humeur si vive^ ni d'une si haute élévation. Loii> 
i 2 
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de nous les Héros sans humanité. Ils pourront 
bien forcer les respects, et ravir l'admiration, 
comme font tous les objets extraordinaires ; tnzis 
ils n'auront pas les cœurs. Lorsque Dieu forma 
le cœur et les entrailles de l'Homme/ il y mit 
premièrement la bonté comme le propre caractère 
de la nature Divine^ et pour être comme la marque 
de cette main bienfaisante dont nous sortons. La 
bonté devait donc faire comme le fond de notre 
cœur, et devait être en même temps le premier 
attrait que nous aurions en nous-mêmes pour 
gagner les autres Hommes. La grandeur qui 
vient par-dessus, loin d'affaiblir la bonté, n'est 
faite que pour Taider à se communiquer davantage, 
comme une fontaine publique qu'on élèvepour la 
répandre. Les cœurs sont à ce prix ; et les 
Grands, dont la bonté n'est pas le partage, par 
une juste punition de leur dédaigneuse insensibU 
lité, demeureront privés éternellement du plus 
grand bien de la vie humaine, c'est-à-dire, des 
douceurs de la Société. Jamais homme ne les 
goûta mieux que le Prince dont nous parlons ; 
jamais homme ne craignit moins que la familiari- 
té blessât le respect. Est-ce là celui qui forçaU: 
les Villes, et qui gagnait les Batailles ? Quoi ! il 
semble avoir oublié ce haut rang qu'on lui a vu ai 
bien défendre ! Reconnaissez le Héros qui, tou- 
jours égala lui même, sans se hausser pour être 
grand, sans s'abaisser pour être civil et obligeant 
se trouve naturellement tout ce qu'il doit être 
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envers tous les hommes : comme un fleuve ma-' 
jestueuxetbîenfaîsanti) qui porte paisiblement dans 
les Villes^ Fabondance qu'il a répandue dans les 
campagnes en les arrosant ; qui se donne à 
tout le monde, et ne s'élève et ne s*enfle que 
lorsqu'avec violence on s'oppose àla douce pente 
qui le porte à continuer son tranquille cours. 
Telle a été la douceur, et telle a été la force du 
Èrtncc de Condé. Avez- vous un secret impor i 
tant ? Venfez-le hardiment dans ce noble cœur: 
votre affaire devient la sienneparlaconfiance. Il n'y 
a rien de plus inviolable pour ce Prince, que les 
droits sacrés de l'amitié. Lorsqu'on lui demande une 
grâce, c'est lui qui parait l'obligé ; et jamais on ne 
▼it de joie, ni si vive, ni si natureHe, que celle 
qu'il ressentait à faire plaisir. Le premier argent 
qu'il reçut d'Espagne avec la permission du Roi, 
malgr-é les nécessités de sa Maisôrt épuisée, fut 
donné à ses Amis, encore qu'après la paix il n'eût 
rien à espérer de leur secours : et quatre cent 
mille écus distribués par ses ordres, firent voir, 
chose rare dans la vie humaine, la reconnaissance 
aussi vive dans le Prince de Condé, que l'espé- 
rance d'engager les hommes l'est dans les autres. 
Avec lui la vertu eut toujours son prix. II la 
louait jusques dans ses ennemis. Toutes les fois 
qu'il avait à parler de ses actions, et même dans 
les relations qu'il envoyait à la Cour, il vantait 
les Conseils de l'un, la hardiesse de l'autre, chacun 
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ayalt son rang, dans ses dlscom»; ft.parim ce 
qu'U donnait à tout le monde^ on ne savait où 
placer ce qu'il avait feit lui-môme. Sans envie^ 
aans fard, $ana ostentation, toujours grand dansi 
Taction et dans Je. repos^ il parut à Chantilly 
comme à la tête des troupes. Qu'il embellît 
cette magnifique et délicieuse maison^ ou bien/qu'il 
ipunlt un camp au milieu du payis ennemi^ et 
qu'il fortifiât une place ; qu'il marchât avec uno 
armée parmi les périls^ ou qu'il conduisit ses amia 
^ans ces superbes allées au bruit de tant de jets* 
d^eau qui ne se taisaient ni jour ni nuit ; c'était 
toujours le même homme, et sa gloire le suivait 
partout. Qu'il est beau après les combats et le 
tumulte des armes, de savoir encore goûter ces 
vertus paisibles, et cette gloire tranquille qu'on 
n'a point à partager avec le soldat non plus qu'a* 
vec la fortune ; où tout charme, et rien n'éblouit j 
qu'on, regarde sans être étourdi ni par le son des. 
trompettes, ni par le bruit des canons, ni par lei 
cris des blessés; où l'homme parait tout seul 
aussi grand, aussi respecté, que lorsi^'il donne 
des ordres^ et que tout marche à sa parole ! 

Venons maintenant aux qualités de l'esprit ; et 
puisque pour notre malheur, ce qu'il y a de plus 
fatal à la vie humaine, c'est-à dire, l'art militaire, 
est en même temps ce qu'elle a de plus iog^nie\ix 
Ci de plus habile^ considérons d'abord par çc( en* 
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droit le grand génie de notre Prînéè. Êtpre^ 
tnièrement, quel Général porta jamais plus loin sa 
prévoyance ? C'était une de ses maximes, qu*il 
fallait craindre les ennemis de loin pour ne les 
plus eraindre de près, et se réjouir à leur approche. 
Le Toyex-vous comme il considère tous les avan-* 
tages qu'il peut donner ou prendre ? Avet 
quelle vivacité il se met dans Tesprit en un mo- 
ment, les temps, les lieux, les personnes, et non- 
seulement leurs intérêts et leurs talents, mais encore 
leurs humeurs et leurs caprices ! Le voyez-vous^ 
comme il compte la cavalerie et l'infantet^e de» 
cnnentîs, par le naturel des pays, ou dea Prince* 
Confédérés ? Rien n^échappe à sa prévoyance» 
Avfec Côtie prodigieuse compréhension de tout le 
détail et du plan universel de la guerre, on le 
voit toujours attentif à ce qui survient: il tire 
d*on déserteur, d'un transfuge, d'un prisonnier, 
d'un passant, ce qu'il veut dire, ce qu'il veut 
faire, ce qu'il sait, et pour ainsi dire ce qu'il ne 
aait pas : tant il est sûr dans ses conséquences/ 
Ses partis lui rapportent jusqu'aux moindres 
choses : on l'éveille à chaque moment ; car îl 
tenait encore pour maxime, qu'un habile capitaine 
peut bien être vaincu, mais qu'il ne lui est pas 
permis d'être surpris. Aussi lui devons-nous cette' 
louange, qu'il ne l'û jamais été. A quelque heure 
et de quelque côté que viennent les ennemis, ils 
le trouvent toujours sur ses gardes, toujours prêt/ 
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à fondre sur tax, et à prendre ses avantages : 
comme un aigle qu*on voit toujours^ soit qu'il 
yole au milieu des airs^ soit qu'il se pose sur le 
haut de quelque rocher, porter de tous càtés des 
regards perçans^ et ^mber si sûrement suf sa 
proie/ qu'on ne peut e^er ses ongles non plus 
que ses yeux. Aussi vifs ét^ie)\t les regards, aussi 
vite et impétueuse était Fattaque, aussi fortes et 
inévitables étaient les mains du France de Condé. 
En son camp on ne connaît point les vaines ter* 
reurs, qui fatiguent et rebutent plus que les véri- 
tables. Toutes les forces demeurent entières pour 
les vrais périls : tout est prêt au premier signal ; 
et comme dit le prophète : *^ * Toutes les flèches 
** sontaiguîsées, et tous les arcs sont tendijs." En 
attendant on repose d'un sommeil tranquille 
comme on ferait sous son. toit et dans son enclos. 
Que dis-je, qu'on repose ? À Picton, près, de 
ce corps redoutable que trois Puissances réunies 
avaient assemblé^ c'était dans nos troupes de con- 
tinuels divertîssemens : toute l'Armée était en 
joie, et jamais elle ne sentit qu'elle fût plus faible 
que celle'des Ennemis. Le Prince^ par son 
campement, avait mis en sûreté non-seulement 
toute notre frontière et toutes nos places, mais 
encore tous nos Soldats : il veille, c'est assez. 



* Sagittae ejut acut», et omnei arcu» ejua extensi — Isaie^ 
V.28, 
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Enfin, TEnnemi décampe ; c'est ce que le Priftce 
a^tendait^ Il part à ce premier mouvement : 
déjà l'Armée Hollandaise avec ses superbes 
étendards, ne lui échappera pas : tout nage dans 
le Sang, tout est en proie ; mais Dieu sait donner 
des bornes aux plus beaux desseins. Cependant, 
les Ennemis sont poussés partout. Oudenarde 
est délivrée de leurs mains : pour les tirer eux- 
mêmes de celles du Prince, le Ciel les couvre 
d'un brouillard épais ; la terreur et la désertion 
se mettent dans leurs troupes : on ne sait plus ce 
qu'est devenue cette formidable armée. Ce fut 
alors que Louis, qui après avoir achevé le rude 
siège de Besançon, et avoir encore une fois ré- 
duit la Franche-Comté avec un rapidité inouïe, 
était revenu tout brillant de gloire, pour profiter 
de l'action de ses Armées de Flandre et d'Alle- 
magne, commanda ce détachement qui fit en 
Alsace les merveilles que vous savez, et parut le 
plus grand de tous les hommes, tant par les pro- 
diges qu'il avait faits en personne, que par ceux 
qu'il fit faire à ses généraux. 

Quoiqu'une heureuse naissance eût apporté de 
si grands dons à notre Prince, il ne cessait de 
l'enrichir par ses réflexions. Les campemens de 
César firent son étude. Je me souviens qu'il nous 
ravissait, en nous racontant comme en Catalogne, 

k 
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dan» les lieux où ce fameux Capitaine,* par- 
l'avantage des po3te8, contraignit cinq Légions 
Romaines et deux chefs expérimentés, à poser 
les armes sans combats ; lui-même, il avait été 
reconnaître les rivières et les montagnes qui ser- 
virent à ce grand dessein ; et jamais un ai digne 
maître n avait expliqué par de si doctes leçons 
les Commentaires de César. Les Capitaines dea 
Sièclçs futurs lui rendront un honneur semblable. 
On viendra étudier sur les lieux ce que THîstoirc 
racontera du campement de Picton, et des mer- 
, veilles dont il fut suivi. On remarquera dans 
celui de Chatenoy Téminence qu occupa ce grand 
capitaine, et le ruisseau dont il se couvrit sous 
le canon du retranchement de Schelestad. Là, 
on lui verra mépriser TAllcmagne conjurée, suivre 
à son tour lés Ennemis, quoique plus forts, ren- 
dre leurs projets inutiles, et leur faire lever le 
siège de Saverne, comme il avsût fait un pca 
auparavant celui de Haguenau. C'est par de 
semblables coups, dont sa vie est pleine, qu'il a 
porté si haut sa réputation, que ce sera dans nos 
jours, s'être fait un nom parmi les hommes, et 
^'être acquis un mérite dans les troupes, d'avoir 
servi sous le Prince de Condé, et comme un 
titre pour cqmnwjider, de l'avoir vu faire. 



* Dt Bello Civili. lib. !• 
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Mais, si jamais il parut un homtne exttaordi- 
mire/ s*il parut être éclairé^ et Toir tranquille* 
ment toutes choses^ c'est dans ces rapides mo* 
mens d'oà dépendent les Victoires, et dans Tardeur 
du combat. Partout ailleurs il délibère; do* 
cile, il prête Tareille à tous les Conseils; ici tout 
se présente à la fois; la multitude des objets ne 
le confond pas ; à Tinstant le -parti est pris, il 
conunande et il agit tout ensemble, et tout 
marche en concours et en sûreté* Le dirai-je ? 
mais pourquoi craindre que la gloire d'un si 
Grand-Homme puisse être diminuée par cet 
a;vea ) Ce n'est plus ses promptes saillies qu'il 
savait si rite et si agréablement réparer, mai» 
enfin, qu'on lui voyait quelquefois dans les occa- 
sions ordindfFes ; vous diriez qu'il y a en lui un 
autre homme, à qui sa grande âoie abandotine de 
moindres ouvrages où elle ne daigne se mêler. 
Pans lé feu, dans le choc, dans Tébranlement, 
on voit naître tout à coup je ne sais quoi de si 
net, de si posé, de si vif, de si ardent, de si doux, 
de si agréable pour les sieoS], de si hautain, et de 
si tnenaçant pour ks Ennemis, qu'on ne sait d'où 
lui peut venir ce mélangé de qualités si contraires. 
Dans cette terrible journée, où aux portes de^la 
Vilte et à la vue de ses citoyens, le Ciel sembla 
vouloir décider du sort de ce Prince, où avec 
l'élite des Troupes, il avait en tête un Général 51 
k 3 
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pressant^ où il se vit plus que jamais exposé aux 
caprices de la Fortune : pendant que les toups 
venaient de tous côtés^ ceux qui combattaient 
auprès de lui nous ont dit souvent, que si l'on 
avait à traiter quelque grande affaire avec ce 
Prince, on eût pu choisir de ces momens où 
tout était en feu autour de lui : tant son esprit 
s'élevait alors, tant son âme leur paraissait éclairée, 
comme d^en haut, en ces terribles rencontres : 
semblable à ces hautes montagnes, dont la cime, 
au-dessus des nues et des tempêtes trouve la 
sérénité dans sa hauteur, et ne perd aucun rayon 
de la lumière qui l'environne. Ainsi dans les 
plaines de Lens, nom agréable à la France, 
l'Archiduc, contre son dessein, tiré d'un poste 
invincible par l'appât d*un succès trompeur, par 
un soudain mouvement du Prince que lui oppose 
des troupes fraîches à la place des troupes fa-r 
tiguées, est contraint ^à prendre la fuite. Ses 
vieilles troupes périssent; son Canon, où il avait 
mis sa confiance, est entre nos mains, et Beck 
qui l'avait flatté d'une Victoire assurée, pris et 
blessé dans le Combat, vient rendre, en mourant, 
un triste hommage à son vainqueur par son dé- 
sespoir. S'agit-il ou de secourir ou de forcer 
ynè ville? le Prince saura profiter de tous les 
momens. - Ainsi, au premier avis que le hasard 
Iwi porta dii siège important^ il traverse trpp 



Digitized by 



Google 



Ixxyîi 

pTomptement tout un grand pays, et d'une pre^ 
tnière vue, il découvre un passage assuré pour le 
secours, aux endroits qu'un ennemi vigilant n'a 
pu encore assez munir. Assiége-t-il quelque 
place? il invente tous, les jours de nouveaux 
moyens d'en avancer la conquête. On croit qu'il 
expose les troupes ; il les ménage en abrégeant 
le temps des périls par Ja vigueur des attaques. 
Parmi tant de coups surprenans, Içs Gouverneurs 
les plus courageux ne tienneut pas les promesses 
qu'ils ont faites à leurs Généraux : Dunkerque 
est pris en treize jours au milieu des pluies de 
l'Automne ; et ce$ barques si redoutées de nos 
Alliés, paraissent tout à coup dans tout rOcéan 
avec nos étendards. 

Mais ce qu'un sage Général doit le mieux con- 
naître, ce sont SCS Soldats et ses Cheft. Car de 
là vient ce parfait concert qui fait agir les Armées 
comme un seul corps, ou pour parler avec l'Ecri* 
ture, ^* Comme un seul homme:"* Egressus 
est Israël tamquam vlr ums* Pourquoi comme 
un seul homme ? Parce que sous un même chef, 
qui connaît, et les soldats et les chefs comme ses 
bras et ses mains, tout est également vif et me- 
Sïuré. C'est ce qui donne la victoire ; et j'ai ouï 

^t Rex, xj. f . 
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dire à notre grand Prince, qu*à la journée de 
Nordlingue, ce qui Tassorait du succès, c'est 
qu'il xonnaissait M. de Tutenne, dont rhabileté 
consommée n'avait besoin d*aucun oi-dre pour 
faire tout ce qu'il fallait. Celui-ci publiait de son 
côté qu'il agissait sans inquiétude parce qu'il Con- 
naissait le Prince et ses ordres toujours sûrs, Cest 
ainsi qu'ils se donnaient mutuellement nu repos 
qui les appliquait chacun tout entier à son action. 
Ainsi finit heureusement la bataille la plus ha- 
sardeuse et la plus disputée qui fut jamais. 

Ça été dans notre siècle un • grand spectacle 
de voir dans le même temps et dans les mêmes 
campagnes ces deux hommes que la voix com- 
mune de toute l'Europe égalait aux plus grands 
capitaines des siècles passés, tantôt à la tête de 
corps séparés ; tantôt unis, plus enéore par le 
concours des mêmes pensées, que par les ordres 
que l'inférieur recevait de l'autre ; tant^ opposés 
front à front, et redoublant l'un dans l'autre Tac* 
tivité et la vigilance : comme si Dieu dont, sou- 
vent, selon l'Écriture, la Sagesse se joue dans 
rUnivers, eût voulu nous les montrer en toutes 
les formes, et nous montrer ensemble tout ce 
qu'il peut faire des hommes. Que de campe- 
mens, que de belles marches, que de hardiesse, 
que de précautions, que de périls, que de res- 
sources ! Vit-on jamais en deux hommes les 
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mêmes vertus, a,vcc dès caractères si divers, pour 
ne pas dire si contraires ? L'un paraît agir par 
des réflexions profondes, et l'autre par de sou- 
daines illuminations : celui-ci par conséquent 
plus vif, mais sans que son feu eût rien depréci* 
pîté : celui-là d'un air plus froid, sans jamais rien 
avoir de lent, plus hardi à faire qu'à parler, résolu 
et déterminé au-dedans, lors-même qu'il parais- 
sait embarrassé au*dehors. L'un, dès qu'il parait 
dans les armées donne ^une haute idée de sa va- 
leur, et fait attendre quelque chose d'extraordî-^ 
naire ; mais toutefois s'avance par ordre, et 
vient comme par degrés aux prodiges qui ont fini 
le cours de sa vie : l'autre comme un homme ins- 
piré, dès sa première Bataille s'^égale aux maîtres 
les plus consommés. L'un par de vifs et contî- 
nueïs efforts, emporte Padmiratiori du genre hu- 
main, et fait taire l'envie : l'autre jette d'abord 
une si vivelumière, qu'elle n'osait l'attaquer. L'un 
enfin, par la profondeur de son génie et les in- 
croyables ressources de son courage, s'élève au- 
dessus des plus grands périls, et sait même pro- 
fiter de toutes les infidélités de la Fortune : l'au- 
tre, et par l'avantage d'une si haute naissance, et 
par ces grandes pensées que le Ciel envoie, et par 
une espèce d'instinct admirable dont les hommes 
ne connaissent pas le secret, semble né pour en- 
traîner la Fortune dans ses desseins, et forcer les 
Destinées, £t afin que l'on vit toujours dans 
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ces deux hommes de grands caractères divers^ 
TuQ emporté d*un coup soudain, meurt pour son 
pays, comme un Judas le Machabée ; F Armée le 
pleure comme son père, et la Cour et tout le 
Peuple gémit; sa piété est louée comme son 
courage, et sa mémoire ne se flétrit point par le 
temps : Tautre, élevé par les armes au comble de 
la gloire, comme un David» comme lui meurt 
dans son lit en publiant les louanges de Dieu, e,t 
instruisant sa Famille, et laisse tous les cœurs 
remplis tant de Téclat de sa vie que de la douleur 
de sa mort. Quel spectacle de voir et d'étudkr 
ces deux hommes^ et d'apprendre de chacun 
d'eux toute l'estime que méritait Tautre ! C'est 
ce qu'a vu notre siècle : et ce qui est encore plus 
grand, il a vu un Roi se servir de ces deux grands 
Chefs, et profiter du secours du Ciel; et après 
qu'il en est privé par la mort de l'un et les mala- 
dies de l'autre, concevoir de plus grands desseins, 
exécuter de plus grandes choses, s'élever au-dessus 
de lui-même, surpasser et l'espérance des siens, 
et l'attente de l'Univers: tant est haut son cou- 
rage, tant est vaste son intelligence, tant ses 
destinées sont glorieuses. 

Voilà, Messieurs, les spectacles que Dieu 
donne à l'Univers, et les hommes qu'il y envoie 
quand il y veut faire éclater, tantôt dans une na- 
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tîdn, tantôt dàtis une autre, selon ses conseils 
éternels, sa puissance ou sa sagesse ; car ses 
divins attributs paraisser^t-ils mieux dans les Cieux 
qu'il a formés de ses doigts, que dans ces rares 
talens- qu'il distribue comme il lui plaît aux 
hommes extraordinaires ? Quel astre brille da^ 
vantage dans le Firmament, que le Prince de 
Cx>ndé n'a fait dans l'Europe ? Ce n'était pas 
seulement la. guerre qui lui donnait de l'éclat s 
son grand génie embrassait tout; l'antique 
comme le moderne, l'histoire, la philosophie^ 
la théologie la plus sublime, et les. arts 'avec les 
sciences. Il n'y avait livre qu'il ne lut; il n'y 
afvait homme excellent, ou dans quelque spécu* 
lation, ou dans quelque ouvrage, qu'il n'entre* 
tînt ; tous sortaient plus éclairés d'avec lui, et 
rectifiaient leurs pensées, ou par ses pénétrantes 
questions, ou par ses réflexions judicieuses. Aussi 
sa coaversation était un charme^ patce qu'il sa- 
vait parler à chacun selon ses talens ; et non* 
seulement aux gens de guerre de leurs entre- 
prises, au^ cixirtisans^ de leurs intérêts^ aux po-* 
litiques de leurs négociations ; mais encore aux 
voyageurs curieux de ce qu'ib avaient découvert^ 
ou dans la nature, ou dans le gouvernement, ou 
dans le commerce i à l'artisan de. ses inventions; 
et enfin aux savans de toutes les sortes, de ce 

qu^ils avaient trouvé de plus merveilleux. C'est 
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de Dieu que viennent ces dons : qui en doute ? 
Ces dons sont admirables : qui ne le voit pas ? 
Mais pour confondre l'esprit humain qui s'en- 
orguellit de tels dons, Dieu ne craint point d'en 
faire part à ses ennemis. S. Augustin considère 
parmi les payens tant de sages^ tant de conqué- 
rans, tant de graves législateur^^ tant d'excellens 
citoyens, un Socrate, un Marc-Aurèle, un Sci- 
pion, un César, un Alexandre, tous privés de la 
connaissance de Dieu, et exclus de son royaume 
éternel. N'est-ce donc pas Dieu qui les a faits ? 
Mais quel autre les pouvait faire, si ce n'est celui 
qui. fait tout dans le Ciel et dans là Terre ? Mais 
pourquoi les a*t-il faits? £t quels étaient les 
desseins particuliers de cette sagesse profonde, 
qui ne fait jamais rien en vain ? Ecoutez la ré- 
ponse de S. Augustin. *' Il les a faits, nous dit- 
*^ il, pour orner le siècle présent." * Ut ordinem 
sacuU frasentis ornaref. Il a fait dans les, grands- 
hommes ces rares qualités, comme il 9. fait le 
SoleiL Qui n'admire ce bel astre ? Qui n'gst 
ravi de l'éclat de son. midi, et de. U superbe pa- 
t\xx€ de son lever et de son. coui^hçr? Mi^is 
puisque Dieu le fait luire surJes bons et sur les 
mauvais, ce n'est pas un si bel objet qui. noius 
rend heureux: Dieu l'a fait pour embellir et 



* Cont. Julian^ !• v« n« 14. 
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pour éclairer ce grand théâtre du Monde. De 
même quand il a fait dans $es:enne.mi$, au$si bien 
que dans ses serviteurs, ces belles lunaières 
d'esprit, ces rayons de son intelligence, ces 
images de sa bonté : ce n'est pas pour les rendre 
heureuy qu'il leur a fait ces riches présens ; c'est 
une décoration de l'Univers, c'est un ornement 
du siècle présent. Et voyez la malheureuse desti* 
née de ces hommes qu'il a choisis pour être les 
ornemcns de leur siècle. Qu'ont- ils voulu ceS 
hommes rares, sinon des louanges et la gloire que 
les hommes donnent ? Peut*être que pour les ^ 
cqnfondre. Dieu refusera cette gloire 4 leurs 
vains désirs ? Non ; il les confond mieux en la 
leur donnant, et même au-delà de leur attente. 
Cet Alexandre qui ne voulait que faire du bruit 
dans le Monde, y en a fait plus qu'il n'aurait 
osé espérex. Il faut encore qu'il se trouve dans 
tous nos panégyriques; et il semble par une 
espèce de fatalité glorieuse à ce conquérant, 
qu'aucun Prince ne puisse recevoir de louanges, 
qu'il ne les partage. S'il a fallu quelque récom- 
pense à ces grandes actions des Romains, Djeu 
leur en a su trouver une coovenable à leurs mé- 
rites comme à leu^s désirs. Il leur donne pour 
récompense l'empire du Monde comme un pré- 
sent de nul prix. O Rois, confondez vous dans 
votre grandeur ! Conquérans, ne vantez pas vos 
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victoires ! Il leur donne pour récompense la 
gloire des hommes ; récompense qui ne vient pas 
jusqu^à eux, qui s'efforce de s'attacher, à quoi î 
peut-être à leurs médailles ou à^ leurs statues dé^- 
terrées, restes des ans et des barbares ; aux ruines 
de leurs monumens et de leurs ouvrages qui dis- 
putent avec le temps, on plutôt à leur idée, à 
leur ombre, à ce qu-on appelle leur nom. Voilà 
le digne prix de tant de travaux, et dans le coro- 
ble de leurs vœux, la conviction de leur erreur. 
Venez, rassasiez-voiis. Grands de la terre : sai- 
sissezvpus, si vous pouvez, de ce fantôme de 
gloire, à l'exemple de ces grands Hommes que 
vous admirez. Dieu qui punit leur orgueil dans 
les Enfers, ne leur a pas envié, dit S. Augustirt, 
cette gloire tant désirée, et " vains ils ont reçu 
•' une récompense aussi vaine que leurs désirs."^ 
Receperunt mercedem suam^ vam vanam. 

Il n*en sera pas ainsi de notre grand Prince : 
l'heure de Dieu est venue, heure attendue, heure 
désirée, heure de miséricorde et de grâce. Sans 
être averti par la maladie, sans être pressé par le 
temps, il exécute ce qu'il méditait. Un sag^ 
religieux qu'il appelle exprès, règle les affaires 
de sa conscience •. il obéit, humble Chrétien, à 



* In. Psalm. cxviij. Serm. xij. n. %. 
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râ décision; et nul n'a jamais douté de sa' bonne 
foi. Dès lors aussi on le vit toujours sérieuse^ 
ment occupé du soin de se vaincre soi-même^ de 
rendre vaines toutes les attaques de ses ineupi- 
portables douleurs, d'en faire, par sa soumission, 
un continuel sacrifice. Dieu qu'il invoquait avec 
fot, lui donna le goût de son Ecriture, et dans ce 
Livre divin, laaolide nourriture de la piété; Ses 
conseils se réglaient plus que jamais par la justice: 
on y soulageait la veuve et l'orpbelin, et le pau* 
vre en approchait avec confiance. Sérieux autant 
qa*agréable p^re de famille, dans les douceurs 
qu'il goûtait avec ses enfans, il ne cessait de leur 
inspirer les sentimeits de la véritable vertu ; et ce 
jeune Prince, $Qn petit-fils, se sentira éternclfe- 
ment d'avoir été cultivé par de telles mains. 
Toute sa maison profitait dp son exem|>le. Flu- 
sieurfi de ses domestiques avaient été malheu- 
reusement nourris dans l'erreur que la France 
tolérait alors : combien de fois l'a-t-on vu inqui* 
été de leur salut, aflftigé de kur résistance, con- 
solé par leur conversion ? Avec quelle incom- 
parable netteté d'esprit leur faisait^il voir l'anti- 
quité et la vérité de la religion catholique ? - Ge 
n'était plus cet ardent vainqueur qui semblait 
vouloir tout emporter : c'était une douceur, une 
patience, une charité qui songeait à. gagner les 
cçxmfSy et à guérir des esprits malades. Cp. sot]t^ 
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M/:ssieurs, ces choses simpleis, gouverner sa fa- 
mille, édifier ses domestiques, faire justice et 
miséricorde, accomplir le bien que Dieu veut,, et 
souffrir les maux qu'il envoie ; ce sont ces comr 
muftes pwiques de la vie chrétienne que Jésu3; 
Christ louera au dernier jour devant ses saints 
Anges, et devant son Père céleste. Les histoires 
seront abolies avec les empires, et il ne se parlera 
plus de tous ces faits éclatans dont elles- sont 
'pleines. Pendant qu'il passait sa vie dans^, ces 
occupations, et qu'il portait au-dessus de ses 
actions les plus renommées, la gloire d'une si 
belle et si pieuse retraite, la nouvelle de 1^; mala- 
die de la Duchesse de Bourbon vint à Chantilly 
comme un coup deioudre. Qui ne fut frappç 
de voir éteindre cette lumière na'ssante ? On 
appréhenda qu'elle n'eût le sort des choses avan- 
cées. Quels furent les sentimens du Prince de 
Condé, lorsqu'il se vît menacé de perdre ce nou- 
veau lien de sa famille avec la personne du Roi ? 
C'est donc dans cette occasion que devait mourir 
ce héros! Celui que tant de sièges et tant de 
batailles n'ont pu emporter, va périr par sa ten- 
dresse ! Pénétré de toutes les inquiétudes que 
donne un mal affreux^ son cœur, qui le soutient 
seul, depuis si long- temps,, achève. à ce coup de 
l'accabler; les forces qu'il lui fait trouver, l'ç- 
puisent. S'il oublie toute sa foiblesse à la vue du 



Digitized by 



Google 



[. 



IxXKvii 

Roi quf apprdthe de la Princesse malade; sî^ 
transporté de son zèle, et sans avoir besoin de 
secours à cette fois, il accourt pour l'avertir de 
tous les périls que ce grand Roi ne craignait pas^ 
et qu'il l'empêche enfin d'avancer, il va tomber 
évanoui à quatre pas ; et on admire cette nouvelle 
manière dé s'exposer pour son Roi. Quoique 1^ 
Duchesse d'Enghien, Princesse dont la vertu ne 
Craignait jamais que de' manquer à sa famille et à, 
ses devdirs'9 eût obtenu de demeurer auprès de lui 
pour lé soulager, la vigilance de cette Princesse 
ne calme pas les soins qui le travaillent ; et aprèsi 
^ue la jeune Princesse est hors de péril, la mala^ 
die du Roi va bien causer d'autres troubles à 
nôtre Prince. Puis-je ne nl'arrêfer pas en cet 
fendroit ? ^ voir la sérénité qui reluisait sur ce 
front augûstd, eût-^on. saupçonné que ce grand, 
Koi cti retournant :à Versailles, allât s'exposer à 
ces cruelles douleurs où l'Univers a connu s^ 
piété, sa constance, et tout l'amour de ses Peu- 
ples? 'De quels! yeux :1e regardions-nous lors^ 
qu'aux^épens d'une santé qui nous est si chère, 
il voulait bien adoucir nos cruelles inquiétudes 
par la consolation de le voir ; et que, maître de 
«a doUleor rcommé idetout le reste des cho.es^ 
qiotts le voyons toiis les j^urs npn-seul^ment régler 
ie» afiàîres selon sa coU)tume, mais; encore entre- 
tenir sa Cour 'atteQdrie> aveçiameme tranquil- 
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lire qa'il eut fait pjuràitre dans sc« Jardins encban-» 
tés !. Béni soit-il de Dieu et des Hommes, d'unir 
ainsi toujours la bonté à.tputes les autres qualités 
que. nous admirons ! Parmi toutes ses douleurs, 
il s'informait avec spin de l'état du Prince de 
Condé ; et il marquait poqr .lapante de ce Prince 
une inquiétude qu'il n'avait pa^ pour la sieime. Il 
s'affaiblissait ce grand. Prince, mais la mort 
cachait ses approches. .Lorsqu'on le crut en 
meilleur état, et que le Duc d'Eoghien^ toujours 
partagé entre- 4es devoirs de fils et de sujets çÇait 
retourné par son ordre auprès du Roi, tout 
change en un moment, et on déclare au Prince 
sa mort prochaine. Chrétiens, soyez attentifs, 
et venez apprendre à mourir^ ou.plutôt vene» ap* 
prendre à n'attendre pas la dernière, heure pour 
commencer à bien vivre. Quoi!. Attendre à 
commencer une vie nouvellei lorcqu'entre, les 
mains de la mort, placés sous ses froides. maiu$| 
vous ne saurez si vous êtes a-vec les morts, ou 
encore avec leâ vivans ! - Ah !. privencz, par la 
pénitence cette heures de troubles et de ténèbres* 
Par là, sans être étonné de «cette dernière ^eatence 
qu'on lui prononça, le ^ Princ^e deaxettr<$. un. mo- 
ment dans le silence ; et toàt-àrcoup.: "/O moa 
•^ Dieu! dbt-il, vous le. voulez, votre volonté 
** soit faite : je me jette entre vos bras ; . doonez- 
^^ moi la grâce de bien mourir/' Que jdésice^- 
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Yoos davantage ? ' Dans cette cottftè pHêfe-, rbill 
roytz là âOûiDisliôn âiix ordres de Dieu, ràBàii- 
doti à sa Providence, la cbilfiiaftcë èh isà grâce, et 
ixrate la piété: Dès Icfrà âuSsi^ tel qii'dh TàVâif 
Ttt dans tous sés^ toriibàtSi ^é'sdiii, ^âîèibîè, iàccuiiê 
sâils iiiqtiîétudie de ce 4ù'il fallait faite pbai: les 
soutenir, tel ftit-il â ce dernier cKbfc ; çt là inorl 
ne lui partit pas plus iffretisé, ^âl'e ci làngbii- 
aante, que lorsqu'elle àt ptéscnle aii nfflieâ dit 
feu sous Téckt de la rictolrè qu'elle nibntrc seule; 
Pendant que les satigldts éclataient de toutcà 
partsi comme A un autre que lui eii ëûf ëtè le 
sujet, il continuait à donner èès cfrarcs ; et à*il 
défendait les pleurs, ce n'était pas comnie un 
objet dont il fût troublé^ itiâîi cotiithê un ein- 
pêchenient qui lé retslrdàit. A ce mômènti il 
étend ses soins jusqu'aux moindres dé ici dohiès- 
tiques. Avec une lib)£ralit£ digne de sa nais- 
sance et de leurs SefvicéSi il les IsRssè cofnbléi de 
ses doris, niais encore plul Konbrés des ffiarquèi 
de son sourenir. Comme i{ donnait dès érdréi 
particulier^ tt dé M plus hàtfê itfipdrtancé^ puis-^ 
qu'il y allait dé sa coiisciéhcé et dé èdh àûiii 
éternel? ât^erti qU'fl fdiâit éfcrîrë et ordonner 
dans lef formes ; qUand je dévraisi Monseigneur, 
renouveler vos douleiirst, et rc^vrîf toutes Icé 
plaies dé vôtre coéùr, je né taîfâi paj ces pàrôléâ 
^'il répéta ëi i^ycht: qu'il vous cbrinaissaît; 
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qu'il n'y avait sans £>rmalités qu*à vous dire ae» 
intentions ; que vous iriez encore au delà^ et 
suppléeriez de vous-même à tout ce qu il pourrait 
avoir oublié. Qu'un père vous* ait aimé^ je ne 
m'en étonne pas ; c'est un sentiment que la Nature 
inspire ; mats qu'un père si éclairé vous ait té^ 
moigné cette confiance jusqu'au dernier soupir ; 
qu'il se soit reposé sur vous de choses si impor- 
tantes^ et qu'il meure tranquillement sur cette 
assurance, c'est le plus beau témoignage que 
Votre vertu pouvait remporter; et malgré tout 
votre mérite, votre Altesse n'aura de moi au- 
jourd'hui que cette' louange. 

Ce que le Prinde commença ensuite pour s'ac- 
quitter des devoirs de ia Religion, mériterait 
d'être raconté à toute la terre : non à cause qu'il 
est remarquable, mais à cause, pour ainsi dire^ 
qu'il ne l'est pas, et qu'un Prince si exposé à tout 
rUniyers, ne donne rien aux Spectateurs. 
N'attendez donc pas. Messieurs, de ces magni- 
fiques paroles qui ne servent qu'à faire connaître, 
sinon un orgueil caché, du moins les efforts d'une 
âme agitée, qui combat ou qui dissimule son 
trouble secret. Le Prince de Condé ne sait ce 
que c'est que de prononcer de ces pompeuses 
sentences ; et dans la mort comme dans là vie, la 
vérité fit toujours toute sa grandeur. Sa confcs* 
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sion fut humble, pleine de componction et de 
confiance. II ne lui fallut pas long-temps pour 
la préparer : la meilleure préparation pour celle 
des derniers temps, c'est de ne. les attendre pas. 
Mais, Messieurs, prêtez Toreille à ce qui va 
suivre. A la vue du Saint- Viatique qu'il avait 
tant désiré, voyez comme il s'arrête sur ce doux 
objet. Alors il se souvint des irrévérences, dont, 
hélas ! on déshonore ce divin mystère. Les 
Chrétiens . ne connaissent plus la sainte frayeur 
dont on était saisi autrefois à la vue du sacrifice. 
On dirait qu'il eût cessé d'être terrible, comme 
rappelaient les SS. Pères, et que le sang de notre 
Victime n'y coule pas encore aussi véritablement 
<jue sur le Calvaire. , Loin de trembler devant les 
autels, on y méprise jésus-Christ présent ; et 
dans un temps où toqt un Royaume se remue 
pour la conversion des hérétiques, on ne craint 
point d'en autoriser les blasphèmes, Gens du 
monde, vous, ne pensez pas à ces horrribles pro^ 
fapatîons ; à la mort, vous y penserez avec con- 
fusion et saisissement. Lç Prioçe se ressouvint 
de toutes les fautes qu'il avait commises ; et trop 
f?^ible pour expliquer avec force ce qu'il en sen- 
tait, il emprunta la voix de son Confesseur pour 
en demander pardon au Monde, h ses Domes^?; 
tiques et à ses A^î?* On lui répondit, par des 
sanglots ; Ah ! ori lui répondit par des sanglots ; 
m 2 
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ah ! répondei-lui maintenant en pi;ofit^t* de cet 
exemple. Les autres devoirs de la Religion 
furent accomplis avec la meq[ie pié^é et la même 
présence d'esprit, -A^veç quelle foi^ et combien 
de fois pria-t/il le Sa^veur des âmes^ ei^ baisant 
sa croi^^ que son sang répandu pour lui ne le fût 
pas inutilement ? C'est ce qui justifie le pécheuî; ; 
c'est ce qui soutient le juste , c'est ce qi^i rassure 
le Chrétien. Que dirai -je des saintçs prièrçs des 
agonisant où daps les efforts que fait rEglisjç^ ou 
entend ses vœux les plus empressés, et cqcçmo 
les dernier^ cris par où cette sainte Mère achève 
de nous enfanter, à la vie çélei^e ? il $p les ^t rér. 
péter trois fois, et il y trouva toujours de upu-. 
velles consolations* En remerciant ses. Méde- 
cins: ^* Voilà, 4it-il, maintenant, mes yraîs^ 
^* Médecins:" Il montrait le? Ecclésiastiques 
dont il écoutait Içs aviç, dont il continuait les 
prières ; les fse^umes toujours à la bouchç, la 
confiance toujours dans le cœur. S*il se plaignit^ 
c'était seulement d*avoir si peu à $ojuffrir pout 
expier ses péchés • sensible jusqu'à la fin à la 
tendresse des siens, il ne s'y; laissa jamais^ vaincre ^ 
et au contraire il craignait toujours de trop dop- 
ner à la Nature. Que dirai-je de ses derniers 
entretiens avec le Duc d*Engh^en ? quelles çoa-^ 
leurs assez vives pourraient vous représenter et 
\2L constance du Père et les çx^r^mc^ dpuleurs d^ 
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Fils? P'abord le visage çn pleurs, avec plus de 
sanglots que de paroles, tantôt la bouche colléç 
aur SCS mains victorieuses, et maintenant défail- 
lantes, tantôt se jetant entre ces bras et dans ce 
^pin paternel, il semble par tant d'efforts vouloir 
retenir ce cher objet de ses respects et de ses^ 
tendresses. Les forces lui manquent: il tombe 
à ses pieds. Le Prince, sans s'émouvoir, lui 
laisse reprendre ses esprits ; puis appelant I^ 
Duchesse sa belle-*fille, qu'il voyait aussi sans 
parole et presque sans vie, avec une tendresse qui 
ii*eut rien de foible, il leur donne ses derniers 
Ofdrca où tout respirait la piété. Il les finit en 
les bénissant avec cette foi et avec ces voeux que 
pieu exauce, et en bénissant avec eux, ainsi 
qu'un autre Jacob, chacun de leurs enfans ea 
particulier 3 et on vit de part et d'autre tout ce 
qu'on affaiblit en le répétant. Je ne vous ou-^ 
Ijlierai pas, ô Prince ! son cher Neveu, et comme 
sqo second Fils, ni le glorieux témoignage qu'il 
ti rendu constamment à votre mérite, ni ses teur 
dres eroprcssemens^ et la lettre qu'il écrivit en 
mpurant ppui; vous rétablir dans les bonnes grâcea 
4n Roi, le plusi cher objet de vos voeux, ni tant de 
b,elks qualités qui vous ont fat juger digne d'avoir 
si yivemen,t occupé les dernières heures d'une 
si belle, vie. Je n'ou|?lierai pas plus les bontés du 
Rpî qui prévinrent les désirs, du Princç mourantj^ 
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ni les généreux soins du Duc d^Enghien qui mé- 
nagea cette grâce, ni le gré que lui sut le Prince 
d'avoir été si soigneux, en lui donnant cette joie 
d'obliger un si cher Parent. Pendant que son 
cœur s'épanche, et que sa voix se ranime en 
louant le Roi, le Prince de Conti arrive pénétré 
de reconnaissance et de doule ur.Les tendresses 
se renouvellent : les deux Princes ouïrent ensem- 
ble ce qui ne sortira jamais de leur cœur ; et le 
Prince conclut, en leur confirmant qu'ils ne se-- 
raient jamais ni grands Hommes, ni grands 
Princes, ni honnêtes gens, qu'autant qu'ils se- 
raient gens de bien, fidèles à Dieu et au Roi. 
C'est la dernière parole qu'il laissa gravée dans 
leur mémoire ; c'est avec la dernière marque de 
sa tendresse, l'abrégé de leurs devoirs. Tout re- 
tentissait de cris, tout fondait en larmes: le 
Prince seul n'était pas ému, et le trouble n'arrî- 
yaît pas dans l'asile où il s'était mis. O Dieu ! 
vous étiez sa force, son inébranlable refuge, et, 
comme disait David, ce ferme rocher où s'ap- 
puyait sa constance ! Puis je taire, durant ce 
temps, ce qui se faisait à la Cour et en la pré- 
sence du Roi ? Lors qu'il y fit lire la dernière 
lettre que lui écrivait ce Grand-Homme, et qu'on 
y vit dans les trois temps que marquait le PrincC;, 
ses services qu'il y passait si légèrement au com- 
mencement et à la fin de sa vie, et dans le milieu 
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ses fautes dont il faisait une si sincère feconnais* 
sance : il n'y eut cœur qui ne s'attendrît à TcR- 
tendre parler de lui-même avec tant de modestie j 
et cette lecture suivie des larmes du Roi, fit voir 
ce que les Héros sentent les uns pour les autres. 
Mais lorsqu'on vint à l'endroit du remerciment^ 
où le Prince marquait qu'il mourait content, et 
trop heureux d'avoir encore assez de vie pour 
témoigner au Roi sa reconnaissance, son dévoue- 
ment, et s'il l'osait dire, sa tendresse: tout le 
monde rendit témoignage à la vérité de ses sen^ 
timens ; et ceux qui l'avaient ouï parler si sou-i 
vent de ce grand Roi dans ses entretiens fami- 
liers, pouvaient assurer que jamais ils n'avaient 
rien entendu ni de plus respectueux et de plus 
tendre pour sa personne sacrcç, ni de plus* fort 
pour célébrer ses vertus royales, sa piété, son 
courage, son grand génie, principalement à la 
guerre, que ce qu'en disait ce grand Prince avec 
aussi peu d'exagération que de flatterie. Pendant 
qu'on lui rendait ce beau témoignage, ce Grand - 
Homme n'était plus. Tranquille entre les bras 
de son Dieu, où il s'était une fois jeté, il attendait 
sa miséricorde et implorait son secours, jusqu'à 
ce qu'il cessât enfin de respirer et de vivre. C'est 
ici qu'il faudrait laisser éclater ses justes douleurs 
à la perte d'un si grand Homme ; mais pour 
l'amour de la vérité et la honte de ceux qui U 
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MéconHailsetit^ éoéttifex enëwé c6 beao tétnèU 
ghage qu'il rendit en ntoitfànt. Averti par soH 
Confesseur que si notre cteur h*étàit pas encore 
entièrement selon DieU^ il fallait^ en s'adressant 
à Dieu même, obtenir qu^il nous fit un cœur 
comme il le voulait, et lui dire avec David ces 
tendres paroles : " Ô Dieu ! créei en moi nh 
" cœur put.'** A ces mots, le Prince s^arrété 
comme occupé de quelque grande pensée ; puis 
appelant le saint Religieux qui lui avait inspiré 
ce beau sentiment : *' Je n'ai jamais douté, dit-il^ 
•^ des Mystères de la Religion, quoi qu'on ait dit." 
Chrétiens, vous l'en devez croire ; et dans l'état 
où il est> il ne doit plus rien au monde que la 
irérité. " Mais, poursuit il, j'en doute moins 
«* que jamais. Que ces vérités, continuait-H 
•* avec une douceur jravissan te, se démêlent et 
" s'éclaircîssent dans mon esprit! Oui, dit-i), 
•^ nous verrons Dieu comme il fest, face à fkce." 
Il répétait en Latin avec un goût merveilleux ces 
grands motà : SicuH est, facti ad facitm^\ et on 
ne se lassait point de le voir dans ce doux trans 
port. Que se faisait-il dans cette âme ? Quelle 
nouvelle lumière lui apparaissait ? Quel soudain 



* Cor mundum créa in me, Deus, Ps. l, r. Ml. 
t 1 Joan. iij. 2.— I Co(. xiîj. 12. 
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fayoâ perçak U nue^ tt ùkait cùthmt ératioulfi 
0n ce môcnehr, avec touteâ les ignoraoces des 
9efis> les ténèbreë mêmes^ si je Tose dire, et les 
saintes obscurités de là Fbi ? Que devinrent, 
idors ces beaus titres dont notre orgueil est flatté} 
Dans rapproche d'un si beau jour^ et dès la pte^ 
mière atteinte d'une si vive luînièrei combien 
|H:<Apteaieht disparaissent totis les fantômes dii 
monde ! Que leclat de la plus belle victoire 
parait sombrt ! qu'on en méprise la gloire^ et 
l^u'on veut de mal à ces faibles yeux qui s'y sont 
laisse ébkuir ! Venez, Peuple^ venea mainte»- 
iiant ) itiais venes plutôt^ Princes et Seigneurs ; 
et vous qui jugez la terre^ et vous qui onrret 
atax hommes les portes du Ciel ; et vous, plus 
que tous les autres^ Princes et Princesses, nobles 
rejetons de taht de Bois^ lumières de la France» 
tnais aujourd'hui obscurcies et couvertes de votre 
douletir comme d'un nuage ; venez Voir le peu 
qui nolis reste d'une si auguste nûssance^ de tant 
tde grandeur^ de tant de ^ire. Jetez les yeux 
de toutes parts : voilà tout ce qu'a pu faire la 
inagnificence et la piété pour honcH'er un héros ; 
des titres, des inscriptions, vaines marques de 
ce qui n'est plus ; des figures qui semblent pleurer 
autour d'un tombeau, et de fragiles images d'une 
douleur que le temps emporte avec tout le reste ; 
des colonnes qui semblent vouloir porter jusqu'au 

fi 
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Ciel le magnifique témoignage de notre néant i 
et rien enfin ne manque dans tous ces honneurs^ 
que celui à qui on les rend. Pleurez donc sur 
ces faibles restes de la vie humaine, pleurez sur 
cette triste immortalité que nous donnons aux 
héros. Mais approchez en particulier, ô vous 
qui courez aVec tant d ardeur dans la carrière de 
la gloire, âmes guerrières et intrépides. Quel 
autre fut plus digne de vous commander ? Mais 
dans quel autre avez-vous trouvé le commande- 
ment plus honiréte? Pleurez donc ce grand 
capitaine, et dites en gémissant : Voilà celui qui 
nous nienait dans les hasards ; sous lui se sont 
formés tant de renommés capitaines que ses ex- 
emples ont élevés aux premiers honneurs de la 
guerre: son ombre eût pu encore gagner des 
batailles ; et voilà que dans son silence son nom 
même nous anime, et ensemble il nous avertit 
que pour trouver à la mort quelque reste de nos 
travaux, et n'arriver pas sans ressource à notre 
étemelle demeure, avpc le Roi de la terre, il 
faut encore servir le Roi du Ciel. Servez donc 
ce Roi immortel et si plein de miséricorde, qui 
vous comptera un soupir et un verre d'eau donné 
en son nom, plus que tous les autres ne feront 
jamais tout votre sang répandu ; et commencez 
à compter le temps de vos utiles services du jour 
que vous vous serez donnés à un Maître si bien^ 
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faisant ; et vcms, ne vîcndrcz-vous pas à ce trktt 
monument; vous, dis-je, qu'il a bien voulu 
mettre au rang de ses amis ? Tous ensemble, ea 
quelque degré de sa confiance qu'il vous ait 
reçus, environnez ce tombeau ; versez des larmes 
•avec des prières; et admirant dans un si grs^nd 
Prince une amitié si commode et un commerce 
si doux, conservez le souvenir d'un héros, dont la 
bonté avait égalé le courage. Ainsi puisse*il tou- 
jours Vous être un cher entretien : ainsi puissiez- 
vous profiter de ses vertus ; et que sa mort que 
vous déplorez, vous serve à la fois de consola-* 
don et d'exemple. Four moi, s'il m'est permis, 
après tous les autres, de venir rendre les, derniers 
devoirs à ce tombeau, ô Prince, le digne sujet de 
nos louanges et de nos regrets, vous vivrez éter- 
nellement dans ma ménioire : vptre image y ser^ 
tracée, non point avec cettcikudacfi qui prpmet- 
tait la victoire : non, je ne veux rien voir en vou? 
de ce que la mort y efface. Vqus aurez dani» 
cette image des ^raits immortels ; je vous y ver- 
rai tel que vous étiez ^ cp dernier jour sous la 
main dp Dieu, Iprsque s^ gloire sembla com- 
mence|r à yous apparaître, Ç'pst-là que je vou? 
verrai plus trîompliant qu'à Fribourg et à Ror 
frroy; et ravi d'un si beau triomphe, je dirai en 
action de grâces ces belles paroles du bien-aimé 
l^isiciple } 'Et h^ec est viçtoria quie ymit fntmàuip^ 
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^âei iMifa t " Là véritable victoire» ccÙe ^oî 
'^ met doui ih>s pieds le monde entier, c*est notre 
** foi/* Joirisseï, Prince, de votre victoire^ 
Jouisaeai-en éternellement par Timmortelle rertu 
de ce sacrifice. Agréez ces derniers efibrts d'uœ 
toix qui voua fut connue. Voiis mettrez ôn à 
tous ce^ discours. Au lieu de déployer la mdf t 
^es autres, grand Prince» dorénavant je veux 
Apprendre de vous à rendre la mienïie sainte ^ 
heureux^ si» averti par ces cbeVeuiK blancs dû 
compte que je dois rendre de mon ado^tstrat ioo, 
je réserve au troupeau que je dois nourrir de la 
parole de vie» les restes d*une veux ^m tonfdbej et 
d*une ardeur qui s^éteint. 



flîî. 



t^ r^lmprincrie dt Cùx, hit et Bayl»» No. 75f OrettOMcaSM^ 
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